

NAZIONALE 


N A POLI 


BIBLIOTECA PROVINCIALE 


Num.° d' ordine 


Palclietto 





fCï ; yâo V 

. 

V 

(U, 2 

fttj* U i <W| 

sm . &4 M- 



SO; • ferf 

j î A O 

V -V.'/ 

T y^,. 

i ; 

v - 


hW}'- 

L' ' Ar» l *ii? ;îi U - 

V-/ , 

ri £2" 

y m. ; 

~ ■ - j ! 


v \isi . vijhtiA 

<•-•■ x t HEs 


pÇx* 

AWf'- LifiP* 




* x ■ 'iHÎ . >j 


*.’ t ^ , Jf- - J «U ', ' j jW' ^ Cs r f ^ ,J[ 

* ^î». JB; 


V' ■ i 

0$? ? •»T'^Ç?i, s ' ^ - y J j]t& r; \ j9 

■» ' ■“ * j ^ 

B'Wfi , '*jU'VI 

; .;•»_ t .'• xiv’.i 





V/ • 




i 


I 


Digitized by Google 






MÉMOIRES 

MILITAIRES 

S U R LES 

GRECS ET LES ROMAINS. 

4 



Digitized by 





r- r~ 4 - T 






A r; 


r. r~ rr 

r 4 \ 

V-J V-. f- W-\ 


„♦ s. 


.*% t > tt r. 

. I» ■ 

. *• , y » * f 

’ ^ * a*»*— -*- 


», r, • •. 


r »> V 


,- r-, .-n 

* i 1 - 

. i. v < 



Digitized by Google 





M É MO IRES 

MILITAIRES 


GRECS ET LES ROMAINS, 


AVEC 

UNE DISSERTATION SUR L’ATTAQUE 

êc la Défeni'e des Places des Anciens ; 

LA TRADUCTLON D’ONOSANDER 
& de la Ta&ique d’Arrien, 

E*T L’ANALYSE DE LA CAMPAGNE 
de Jules Cclar en Afrique. 

Par Charles Gu ischardt. 
TOME SECOND. 


Chez J E A . 

Imprimeur-Libraire , me Merciere , au Soleil. 


Avec Approbation et Permission. 


SUR LES 


Pour fervir de fuite & <T éclaire ijfement à T Hijloire 
de Polybe commentée par le Chevalier F o lard , 



M. D C C. L X. 


Digilfzed by Google 


Digitized by Google 




DISSERTATIO 


SUR L’ATTAQUTE . V 

'v~V*cO' : 

ET L A ' V»- , 


DÉFENSE DES P 


DES ANCIENS. 

O U T ES les petites Républiques de la 
jÎa t xxx Grece étoient des Villes , qui , à l’abri de 
^ eurs murs » défendoient leur liberté. 
Leurs forces les plus confîdérables confiftoient dans 
leurs Capitales , dont la deftru&ion étoit le terme 
de leur Gouvernement. C’eft la railbn pourquoi 
les anciens Grecs s’appliquèrent , avec tout le rafi- 
nement polîïblc , à l’art de l’attaque & de la défenfe 
des Places. Ils le réduifirent de bonne heure à un 
fyfteme dont on ne s’eft pas écarté , môme dans les 
tems où la Taâique avoit pris une toute autre for- 
me , comme du tems de Jules Céfar & fous les Em- 
pereurs. Qu’on compare la defcription que Jofephe 
fait du fiege de Jotapat , par les Romains , avec le 
Tome II, ^ 
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* ' ATTAQUE ET DÉFENSE 
récit que Thucydide donne de celui de P Latte , qui 
l’a précédé d’environ fix cens ans ; on trouvera la 
même méthode d’attaquer, &c les mêmes moyens de 
fe défendre (a). 

Les Grecs les Romains ont depuis perfectionné 
& multiplié les machines , mais ils n’ont rien 
changé dans cette méthode- générale. S’il y a des 
exemples du contraire , on remarquera que c’eft ou 
le manque de tems , ou le défaut de matériaux, qui 
les a obligés de s’en écarter. Il nous refte encore un 
précieux morceau d’une antiquité bien reculée , qui 
De obfidlone eft le Traité d’Eneas ; De la manière de foutenir un 
têicranda, ^ ren ipli de préceptes très - importans pour les 

Guerriers de fon tems (b). On voit dans le trente- 
deuxieme chapitre , Des moyens de réjijler aux ma- 
chines des Afficgeans , qu’Archimede à Syracufe , & 
Epimachus à Rhodes , n’ont rien fait que polir & 


De bel J « ( a ) Il crut , dit Jofephe , qu’il lui feroit honteux de n’entreprendre pas 
t; jri ‘ » autant pour défendre la place , que les Romains entreprenoient pour l’at- 
* „ taquer. Ainfi il fe réfolut de faire un mur beaucoup plus haut que n’étoit 

« leur terrafle; & fur l’impoffibilité d’y travailler qu’alléguoient les ouvriers, 
»’à caufe de la quantité des traits que l’ennemi lançoit continuellement, il 
»• trouva un expédient qui fit cefler cette difficulté. Ce fut de planter de- 
.1 bout , dans la terre, de greffes poutres , auxquelles on attacha des peaux 
». de bœufs fraîchement tués , dont les divers plis non-feulement rendoient 
». inutiles les coups de fléchés & de traits , mais rompoient encore la force 
». des pierres lancées par les machines , & arrêtoient l’aélion du feu par leur 

»• humidité. . 

On voit ici la terrafle d’Archidame , l’élévation du mur des Platéens , les 
mantelets avec lefquels ils couvrirent le travail & le nouveau mur " de forte 
que cette defcription de Jofephe, & celle d u fiege de Maflada , où Sylva 
conçut le même projet qu’Archidame de brûler la ville , peuvent être regar- 
dées comme des Commentaires fur le récit abrégé de Thucydide. 

( b 'j Cet Auteur a vécu long-tems encore avant Polybe, êc il avoit écrit 
d’autres Livres fur la tailique & fur l’attaque des Places, qui font perdus. 
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DES PLACES DES ANCIENS. 3 
perfe&ionner les machines qu’Eneas indique. L*he- 
lepole de Démétrius Poliorcète n’a été qu’une tour 
plus grande & plus variée que celles qu’on avoit 
vues jufqu 'alors. 

Les Anciens n’a voient pas des machines à jet , 
comme nos canons , pour faire breche. Les cata- 
pultes & les baliftes , quelque redoutables qu’elles 
ayent été, n’ont jamais produit cet effet. Ils étoient 
obligés de s’approcher tout près de la Place pour 
appliquer le belier. Tout l’appareil des terraffes, 
des tours, des tortues, des galeries, des mantelets 
n’avoit pour principal but , que de favorifer cette 
approche du belier qui étoit le grand infiniment 
des afliégeans. 

La méthode de fortifier les Places régla celle de 
les attaquer , & elle étoit en tout conforme aux ar- 
mes dont on fe fervoit alors. Après l’invention de 
la poudre , la meilleure fortification des Anciens 
auroit été défeftueufe & de peu de tenue ; aû lieu 
qu’alors un fimple mur d’une hauteur & d’une épaif- 
feur raifonnables (c ) , garni de tours de diflance en 
• 

( c ) J’aurois pu m’étendre fort au long fur la maniéré ancienne de bâtir & 
de fortifier les murs : mars , comme je n’entre pas ici dans les détails , je me 
«intenterai d’emprunter la defcription faite par Végece. 

m Pour donner une plus grande force au mur d’une Ville , voici com- P' lv JV, 
:> ment on le conftruifit. On éleva deux murs parallèles à vingt pieds l’un de c ], jp< i. 
n l’autre. Dans cet intervalle, qui devoit faire I’cpairteur du rempart , on 
» jetta la terre qu’on tiroit du forte , & on la foula à coups de batte. Les 
>> deux murs ne fe firent point de même hauteur : celui qui regardoit l’inté- 
V rieur de la place dut être beaucoup plus bas quel’autre, afin qu’on pût pra- 
« tiquer une pente douce & aifée, pour monter delà ville à fes défenfes». 

Ceux de Bourges , que Célàr décrit , font aflez connus. 

A ij 
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'4 ATTAQUE ET DÉFENSE 

dirtance , en guife de baftions , & entouré quelque- 
fois d’un forte , étoit capable d’arrêter une armée 
formidable, & la contregnit Couvent deluioppofer 
des ouvrages immenfes. Comme on connoît la for- 
tification des Anciens , il feroità difcuterfi ce qu’ils 
ont pratiqué dans leurs fieges , étoit réellement ce 
qu’ils pouvoient faire de mieux , ou fi la méthode 
que Mr. Folard leur attribue auroit été préférable à 
celïfe qu’ils ont employée. On en jugera par le précis 
que j’en donnerai. 

Les Anciens obferverent deux méthodes dans leurs 
fieges. Selon Pune on forma l’attaque en élevant une 
grande terraffe , & félon l’autre on ne mit en œu- 
vre que des machines , fans ces élévations de terre. 
Les Ecrivains ayant détaillé pltifieurs fieges , on a 
été en état de faifir la différence de ces deux mé- 
thodes. Voici comme on s’eft pris dans l’attaque par 
terraffes. 

Dès que la Place étoit invertie , le Général répar- 
tiffoit fon armée en différens quartiers qu’il faifoit 
retrancher féparément , félon la coutume des An- 
ciens ; il établiffoit des communicatiohs entr’eux , 

fi le terrein le permettoit , il tiroit vers la Ville 
une ligne environnante qui couvroit tous ces diffé- 
rens quartiers , & à laquelle on en ajoutoit quel- 
quefois une autre contre le fecours du dehors. 

Après avoir ainfi pourvu à la furete du camp , le 
Général choififfoit le terrein pour l’emplacement 
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DES PLACES DES ANCIENS: f 

de la terra fie. Le fc miment de Lipfe , qui fait venir 
cette énorme maffe' de loin , eft aulïi peu fonde 
que celui de Mr. Folard , qui prétend qu’on la J ™- n * P* 
commençoit près du bord du foffc. Son étendue 
étoit d’abord déterminée par le plan du Général , 
qui , à proportion du front dé l’attaque , régloit la 
longueur de la jettée , afin qu’il y eut affez d’efpace 
fur le plateau pour mettre les machines en batterie 
& pour placer lés tours fi l’ort vouloit s’en fervir. 

Les Auteurs marquent ,-potir la plupart, l’efpace que 
le front de l’attaque occupoit. La terraffe de Géfar 
au fiege de Bourses avoit trois cens trente pieds de 
large , & moyennant dés galeries on y joignit des 
tours à droite & à gauche. Polybe , dans fon récit 
du fiege de Lilybée 6c d’Egine ? Diodore , dans 
ceux d’ Athènes , de Rhodes 6c d’autres , en déter- 
minant Fétendué , relativement à l’enceinte de la 
Ville , marquent que le front de l’attaque embraf- 
foit un certain nombre de tours du mur de la Place 
avec les courtines. 

La plupart des machines des Affiégés , fur -tout 
celles qui détoumoient l’effet du belier , étoient 
drefiees fur la plate-forme des mûrs. Tant que les 
• Affiégés pouvoienf s’y maintenir , on rr’ofoit s’ap- 
procher pour le comblement du foffé 6c pour appli- 
quer le belier. Maîtres du haut de leurs murs , ils 
accabloient les affaillans dé traits ôc de fléchés ; ils 
faifoient tomber fur ceux qui s’approchoient , une 

A iij 
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5 ATTAQUE ET DÉFENSE 

grêle de grofles pierres , des foliveaux , des piles ^ 
avec toutes fortes de feux d’artifice , & ils met- 
toient en oeuvre leurs machines contre le belier , 
dont la force périffoit aufli-tôt qu’on parvcnoit à 
troubler fon équilibre ; mais dès qu’il y avoit une 
élévation de terre allez haute & aflez voifine pour 
rafer les défenfes des murailles , dès que les batte- 
ries des machines y étoient dreflees , & dès que les 
Afliégeans fe trouvoient à portée d’ajufter leurs traits 

6 leurs fléchés , les Aflïégés ne pouvant plus fe te- 
nir fur la plate-forme , étoient ou forcés de l’aban- 
donner ou tellement gênés dans leurs manœuvres , 
qu’ils n’agifloient que foiblement contre le belier. 
Les Afliégeans combloient alors le fofl'é fous la pro- 
tection de cette terrafle , & l’on appliquoit le be- 
lier en toute fureté au bas de la muraille ; fon effet 
étoit immanquable dès qu’il avoit la vibration libre , 
La Ville étoit alors aux abois ; & fi elle avoit attendu 
jufqu’à ce que le belier eût touché le . mur , Ji aries 
murum tetigiffet , elle n’étoit plus reçue à capituler 
que fous des conditions dures , à moins qu’elle n’eût 
confinât , pendant le fiege , un autre mur en ren- 
trant derrière celui qui étoit battu , comme à Platée , 
à Halicarnafle, à Athènes & à Rhodes. Delà vient 
que quand Arrien , Jofephe , Céfar, Tite-Live & 
d’autres , veulent marquer le progrès d’un fiege , ils 
difent que la terrafle & les galeries touchoient pref- 
que les murs de la Ville. 
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DES PLACES DES ANCIENS. ÿ 

Le tems étant fixé pour commencer le travail 
de la terraffe , le Général rangeoit une partie de 
fes troupes devant les lignes , pour foutenir les 
travailleurs contre les forties. Ceux-ci s’avançoient 
de deux côtés vers les endroits que les flancs de la 
terraffe dévoient occuper. Aufli-tôt qu’ils venoient à 
portée des traits des Afliégés, ils plantoient leurs 
galeries d’approche qui étoient déjà préparées ; ces Wgece, ch. 4; 
machines étoient compofées d’un toit de fortes plan- 
ches, de feize jufqu’à vingt pieds de longueur, & 
large d’environ huit à douze pieds. Ce toit étoit 
foutenu , dans fa longueur & fa largeur , par des 
poteaux à deux pieds l’un de l’autre. On le cou- 
vroit de trois ou quatre couches de claies , liées 
foigneufement , & on le garnifToit encore de cuirs 
frais , & de couvertures propres à réfifter au feu &c 
aux pierres ; les côtés ouverts vers la Ville étoient 
fermés d’un tiffu d’ofier & d’autres clayonages con- 
tre les traits & les pierres. On conduifoit ces gale- 
ries un peu obliquement en les plaçant l’une près de 
l’autre jufqu’à une certaine diftance , où on les tour- 
noit pour les joindre & pour en couvrir le front du 
travail. Cette manœuvre fe nomme vineas agere , ou 
pouffer les vignes , par la reffemblance que le clayo- 
nage d’un de ces côtés , joint à celui du toit , avoit 
avec des vignes qui ferpentant au treillage , forment 
des berceaux avec leurs rameaux. 

Sous la protedion de ces galeries , on jettoit les 

A iv 
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* ATTAQUE ET DÉFENSE 
fondemens de la terrafle. On commençoit d’abord 
par les côtés , en affermiffant en terre de grands ar- 
bres qu’on inclinoit un peu en dedans : on leur laif- 
foit une partie de leurs branches , qu’on favoit fi 
bien entrelacer , qu’elles devenoient un très -bon 
appui pour la première couche de terre (/). On fai- 
foit une efpecc de pilotage pour le fondement , où 
l’on employoit aufîi de groflès poutres couchées en 
long & d’autres en travers , principalement fur le 
front & fur les flancs de la terrafle : & pour mieux 
contenir la terre , on jettoit entre les unes & les 
autres , de gros arbres tous entiers avec leurs bran- 
ches. On couvroit ce lit d’une couche de terre , de 
pierres & d’autres matériaux , & ces énormes maffes 
avoient toute la folidité poflible. 

Lès galeries étant trop baffes pour protéger ce tra- 
vail , lorfque l’ouvrage approchoit de fon étendue 
& dé fa hauteur projettée , on a voit recours aux 
mantelets. Ces dernières machines étant d’un grand 
ufage pour couvrir les travailleurs , & éluder l’ap- 
pareil le plus formidable des armes de jet , les An- 
ciens en imaginèrent de toute efpece. Les Généraux 
avides de réputation , tâchoient de fe fignaler par de 
nouvelles découvertes. C’eft la raifon de la diverfité 

m 

qu’on remarque dans les deferiptions des différens 

(J) Si on confidere que eej terrafles avoient pour l’ordinaire trois à qua- 
tre cens pieds . St même davantage , dé largeur , on n'admetira pas la ma- 
Tom. II. art. niere de les conftruire telle que M. Folard l’attribue aux Anciens. On verra 
XI. p. 175. dans la lutte les preuves de tout ce que j’avance ici. 
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DES PLACES DES ANCIÈNS. $ 
Auteurs. On leur fait injuftice de l’attribuer à ignô- 
rancè. Je parlerai de quelques-unes de ces machines à 
l’occation du lïege de Marfeille. 

On plantoit de longues poutres devant le front de 
la terrafle, & d’autres en travers en forme de poten- 
ces ; & l’on y fufpendoit des rideaux faits de cuirs 
frais , de cordes , de cables & d’autres chofes capa- 
bles de réfifter au feu , ou de mollir fous le coup qui 
les frapoit. On haufloit ces rideaux à mefure que la 
jettée acqueroit de l’élévation. 

On vouloit que la tèrraffe eût , du côté du camp 
une pente douce , pour la facilité des chevaux & des 
hommes qui portoient la terre & les autres maté- 
riaux. L’ouvrage fe faifoit toujours en allant en 
avant , & les terres rapportées fe jettant de haut en 
bas. On en affermiffoit les flancs au-deflus de la pre- 
mière couche , par des fafcines qu’on lioit foigneu- 
fement , & qui ne permettoient de donner que peu 
de talus, afin de rendre l’accès plus difficile. A mefure 
que le travail s’avançoit , on tranfportoit les galeries 
& les mantelets , jufqu’à la diftance marquée par le 
Général. La face de la terraflë , qui faifoit front à la 
Ville, en étoit la partie effentielle ; aufli apportoit-on 
le plus de diligence & de foin à la faire & à l’affer- 
mir ; en lui accordant moins de talus qu’aux flancs , 
on lui donnoit un meilleur fafcinage , & même 
on y joignoit de la charpente pour prévenir l’acci- 
dent dont Tite-Live parle, c’efl-à-dire , qu’une tir. X. 
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!xé ATTAQUE ET DÉFENSE 
partie de la terraffe mal liée ne s’éboulât dans le foffé.' 
Forte quodarn loco maüt denfatus aggcr pondéré fuperflan- 
tium in fojjam procubu.it. 

Les fondemens & les parois étant bien affermis , 
on préparoit , fur la pente du côté du camp , l’em- 
placement pour une ou deux tours , dont le plus 
haut étage paffant au-deffus des mantelets , incom- 
modoit les Aflîégés & favorifoit les travailleurs. 
Lorfque la terraffe étoit arrivée à fa jufte hauteur, 
on tranfportoit quelquefois les tours fur le plateau , 
& il eft probable qu’on ne le faifoit qu’en les dé- 
montant. 

Outre ces tours fur la terraffe , qu’on n’employoit 
pas toujours , il y en avoit d’autres d’une hauteur 
proportionnée aux murs de la Ville , & munies du 
côté de l’ennemi , de tout ce qui pouvoit les garantir 
du feu & des traits. Elles étoient jointes à la terraffe 
par des galeries placées à fa droite & à fa gauche. 
Elles tiroient à revers fur ceux des Afliégés qui, du 
haut du mur vis-à-vis de la terraffe , mettoient tout 
en œuvre pour arrêter le progrès des travaux. 

L’ouvrage de la terraffe étant achevé , on déten- 
doit les mantelets , à la place defquels on avoit éta- 
bli une efpece de parapet avec fes embrafures. Sou- 
vent on fe contentoit de claies pour couvrir les ar- 
chers & d’autres foldats , commandés pour la garde 
des ouvrages & pour le fervice des machines. 

Dès qu’on avoit porté la terraffe à une certain# 
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DES PLACES DES ANCIENS. iï' 
hauteur , la communication s’ouvroit entre le camp 
& les ouvrages. Les troupes pouvoient en toute 
fureté s’avancer derrière la terraffe, s’étendre à droite 
& à gauche , venir aux tours par les galeries , & fe 
porter , à leur abri , pour garder les ouvrages. Céfar 
ufoit d’une précaution qui lui étoit particulière. 
Pendant qu’une partie de fes foldats travailloit , & 
que l’autre étoit portée fous les galeries & derrière la 
terrafle , comme dans leurs places d’armes , pour re- 
lever les travailleurs & pour les couvrir , iltenoit 
fous les armes , devant les retranchemens du camp , 
un autre corps de troupes , qui au moindre bruit d’une 
fortie , accouroit au fecours. 

Cette terraffe étant le principal ouvrage des Aflié- 
geans , & le travail s’en faifant fous les yeux des 
Afliégés, on faifoit de part & d’autre les plus grands 
efforts pour ou contre ceux qui y étoient" employés. 
La partie du mur menacé par la terrafle , étoit mieux 
fournie de monde, chargée de plus fortes batteries, 
protégée & défendue par une plus grande quantité 
d’armes de jet. On l’exhaufloit à mefure que la jet- 
tée acqueroit de- l’élévation. On conftruifoit un fé- 
cond mur derrière ce premier , afin de prolonger le 
travail & le péril des pionniers. On faifoit de conti- 
nuelles forties dans la nuit ; & le plus grand fuccès 
qu’on s’en promettoit , étoit de brîiler la nuit le tra- 
vail du jour. Les mines étoient fur- tout dirigées 
contre la terraffe. Notre militaire n’ofîre aucun tra- 
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IX ATTAQUE ET DÉFENSE 
vail de ce genre , qu’on puifie comparer à ceux d 
Anciens. Nous n’avons qu’en petit ces valtes galeries 
fous terre , dont les chambres fpacieufes foutenues 
par d’énormes poutres , contenoient plufieurs cor- 
des de bois & d’autres matériaux combuftibies , dont 
l’incendie faifoit crouler la maffe & communiquoit 
le feu à tout l’édifice. Les Alîiégeans continuoient 
l’ouvrage , en fe couvrant foigneufement contre les 
traits & les pierres, ils pratiquoient eux-mêmes des 
mines pour éventer celles de l’ennemi , & gardoient 
leurs ouvrages par des portes & des piquets , dont 
le détail étoit réglé par le Général au commencement 
du fiege. 

C’eft la méthode dont Céfar fe fervit dans fes fie- 
ges , & que ce grand Capitaine a perfe&ionné , en 
faifant de bonnes difpofitions avec fes troupes pour 
foutenir les travaux , & en rafinant fur les machines 
qu’il fit plus grandes & plus folides que de coutume. 
Le fiege de Marfeille que j’ai détaillé dans toutes les 
circonftances que Céfar en rapporte , me fervira 
principalement de preuve pour cette méthode d’atta- 
quer par terrafle. 

La difficulté de ce travail , qui paroît immenfe , 
le défaut des matériaux & du monde néceffaires pour 
élever ces maffes énormes , déterminèrent fouvent 
les Anciens à recourir à une autre méthode , qui , 
fondée fur les mêmes principes que celle de Céfar, 
n’en différoit que dans l’exécution. Suivant celle-ci , 
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DES PLACES DES ANCIENS. tj 
on s’approchoit de la Place fous la proteftion des 
tours , des tortues & des galeries mouvantes fans 
faire des élévations de terre. Le Çénéral détermi- 
noit d’abord le front de l’attaque contre une partie 
de l’enceinte qui paroiCoit la plus foible & la plus 
accéflîble aux machines. Au lieu de la terraffe , on 
plaçoit la plus grande tour au centre , comme Deme- 
trius fit à Rhodes avec l’helepole , & on la joignoit 
à droite & à gauche , moyennant des galeries , à 
deux tortues belieres à l’oppofite de deux tours du 
mur de la Ville. Ces galeries ne différoient des autres 
que j’ai décrites , qu’en ce qu’elles étoient d’une 
charpente plus foîide , & auffi plus élevées & mieux 
munies que les galeries ordinaires d’approche. Les 
tortues étoient compofées d’une groffe charpente 
très-folide & très-forte. La hauteur de ces machines 
jufq u’aux fablieres d’en haut , étoit ordinairement 
de douze pieds , la bafe en étoit quarrée , & cha- 
que face avoit vingt -cinq pieds fuivant la defcrip- 
tion de Vitruve. Les côtés qui faifoient face à la 
Ville étoient couverts d’une efpece de matelas pi- 
qués & compofés de peaux crues , ce qui les mettoit 
à l’épreuve des artifices lancés par les machines. La 
principale deftination de la tortue étoit de couvrir 
le belier qui y étoit , ou fufpendu dans fon équilibre , 
ou repofant fur une bafe. La reffemblance qu’on 
crut y voir entre l’animal , qui avance & recule la 
tête entre les deux écailles , & le jeu du belier, lui 


Digitized by Google 



f 14 ATTAQUE ET DÉFENSE 

fît donner le nom de tortue. Un nombre de travail- 
leurs , qui étoient deftinés pour fervir le belier ÔC 
encore pour combler le foffé , s’y mettoient de mê- 
me à couvert. On les élevoit quelquefois à d’autres 
étages à la hauteur des tours , qu’on garnifoit d’un 
grand nombre d’hommes & de machines pour don- 
ner de la protettion à l’opération du belier. L’atta- 
que embraffoit , fuivant le plan que le Général en 
avoit fait, quatre, cinq, jufqu’à fix tours de la Ville 
avec leurs courtines. On y oppofoit autant de tor- 
tues , en procurant de la communication de l’une 
avec l’autre , par ces galeries qui avoient l’air de 
portiques , comme les Auteurs les nomment aufîi , 
& dont le nombre & la folidité faifoit juger de la 
bonté de l’appareil pour le fiegc. Toutes ces machi- 
nes dévoient être fabriquées &c rangées hors des 
traits de l’ennemi. Avant de les faire avancer, on 
employoit un nombre infini d’hommes , qui , à cou- 
vert des galeries baffes èc mouvantes , applaniffoient 
& préparoient le terrein qu’elles dévoient occuper. 
Lorfque tout étoit préparé , on dreffoit des batteries 
pour les baliffes (e). La force & la portée de cha- 
cune en déterminoient l’emplacement. Celles quipor- 
toientles plus groffes pierres étoient les moins éloi- 
gnées du camp ; ainfi placées l’une derrière l’autre , 

( e ) Les Mathématiciens Grecs & prefque tous les Auteurs appelloient 
Baliftes les machines qui jettoientdes pierres fur une ligne parabolique , & 
Catapultes celles dont on tiroit horizontalement. 
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DES PLACES DES ANCIENS. ij 
chaque batterie avoit fes rideaux féparés , qui , fou- 
tes pointées fur les défenfes du mur de la Ville , fa- 
vorifoient l’approche de cet attirail. On avançoit 
enfuite les tortues avec les galeries de communica- 
tion pas à pas vers les murs de la Place. Cette façon 
de s’approcher fur un fi grand front de machines * 
qui paroît d’abord inconcevable , eft conftatée par 
cent témoignages d’auteurs qui en ont vu plus d’une 
fois la manoeuvre. Comme dans l’attaque par ter- 
raffe , la Ville fe trouvoit à l’extrémité , fi on la 
pouffoit près du mur de la Place , de même fi les 
Afliégeans ,parvenoicnt à s’avancer avec leurs ma- 
chines près de la contrefcarpe , le fiege tiroit à fa 
fin. Les chicanes, les accidens & les difficultés dans 
cette attaque , fe multiplioient à l’infini , & les Ecri- 
vains nous marquent quelquefois , avec une exacti- 
tude admirable, fes progrès journaliers. 

Lorfqu’on s’étoit établi , avec cet appareil , bien 
près de la contrefcarpe , ôn ouvroit quelquefois la 
terre derrière ces machines , & on conduifoit les 
mines ou des conduits fouterreins , jufqu’aux fonde- 
mens des murs. Notre maniéré de fapper étoit abfo- 
lument inconnue aux Anciens , & auroit été auffi de 
peu d’effet. Ils n’avoient ,qu’à fe couvrir contre les 
pierres qui tomboient d’en haut , &c les traits plon- 
geants qui partoient des catapultes. Auffi verra-t-on 
que tout ce qu’ils ont travaillé en terre , dans les 
fieges , fe réduifoit aux mines , & à s’enterrer entre 
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1 6 ATTAQUE ET DÉFENSE 
deux terres , en fe couvrant foigneufement de plan- 
ches & de madriers ; travail peu différent de celui de 
creufer des fofles. 

Quant au comblement du foffé , on y employoit 
de nouveau ces mêmes galeries baffes &: mouvan- 
tes , qui avoient fervi à applanir la terre & à cou- 
vrir ceux qui étoient occupés en dehors au mouve- 
ment des machines. Elles communiquoient avec le 
front de l’attaque , & les pionniers paffoient fous 
leur toit , en toute furete , au fofle qu’ils combloient 
de fafeines , de pierres & de terre. Mr. Folard eft 
furpris de voir que les Hiftoriens , après avoir dé- 
taillé toutes les particularités d’un fiege & fon pro- 
grès journalier , ne difent prefque jamais rien de la 
defeente du foffé & de fon comblement. C’eft-là , 
félon lui , que les Afliégés auroient pu faire naître 
mille chicanes & difficultés. Mais il en arrivoit tout 
autrement chez les Anciens que chez nous. Quand 
on en étoit venu à rafer.les défenfes des murs , & 
à forcer les Afliégés de s’en retirer, ceux-ci ne 
pouvoient plus faire aucun effort capable d’empê- 
cher l’ennemi d’entreprendre fous les murs ce qu’il 
youloit j il n’avoit qu’à fe garantir des baliftes , qui 
étant encore derrière les murs , n’avoient plus ni 
affez de force , ni la direûion fure. Ainfi l’on com- 
bloit à fon aife le foffé , tandis qu’on faifoit avan- 
cer , hors de la ligne , les tortues pour faire jouer 
le belier ; & ç’eft en ce fens qu’on lit toujours , 

comme 
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comme je l’ai déjà dit , que le belier ayant prefque 
touché les murs , la Ville demandoit à capituler. 

Cette méthode étoit d’un détail infini, 6c donnoit 
beaucoup de prife aux Afliégés , qui avoient pour 
eux le vent , le feu 6c le peu de confiftance de ces 
machines. Suivant la maniéré d’attaquer de Céfar, 
la communication entre les ouvrages 6c le camp étoit 
d’abord ouverte par la première élévation de la ter- 
rafle : mais ici l’on étoit obligé à mefure que le tra- 
vail s’avançoit , de creufer des fofles derrière les 
machines, en jettant la terre des deux côtés, qu’on 
couvroit enfuite de planches ou de madriers , pour 
établir la communication avec le camp. Ce font ces 
fofles , décrits au neuvième livre de Polybe , qui 
ont donné lieu à Mr. Folard d’imaginer fon nouveau ,« 
fyflême. 

Qu’on compare à cette defeription, Diodore de 
Sicile du fiege de Rhodes , Polybe de celui d’Egine 6c 
d’Ambracie , Arrien de celui d’Halicarnafle 6c tous 
les autres Auteurs , où on ne trouve pas des ter- 
rafles (f), 

{ /) Il nous relie pluficurs Mathématiciens Grecs qui ont traité de cette 
partie (le la guerre , fur-tout des machines. On a été peu en état d’en pro- 
fiter, faute de bonnes traductions. Nos Traducteurs fc trompent prefqde 
toujours , quand leurs Auteurs , obligés d’entrer dans le détail de quelques 
particularités , fe fervent de termes un peu extraordinaires. Il cft inutile 
de hazarder des conjectures fur ces machines , tandis que ces Auteurs , qui 
en ont fait eux-mêmes , ont pris à tâche d’en traiter tout au long. Atheneui 
a été contemporain d’Archimede & a dédié fon Livre au plus grand Con-' 
noilfeur dans cet Art , à Marcellus qui a pris Syracufë. On a encore le 
Livre de l'ArchiteCte Apollodore , qui a écrit des machines , à larequifition 
de l’Empereur Adrien, 

Tornt II, B 
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Ces deux maniérés d’attaquer étoient en même 
tems en ufage. La nature du terrein & celle des for- 
tifications décicloit les Généraux à fe fervir de l’une 
préférablement à l’autre. Thucydide fait faire à Ar- 
chidame , le fiege de la même maniéré que Céfar, 
&c que les Généraux Romains dans Jofephe. Alexan- 
dre attaqua Halicarnafle avee des machines limples , 
Sc peu de tems après il environna la ville de Malle 
de la plus immenfe terraffe dont on ait jamais oui 
parler. 

Mr. Folard a tâché de démontrer, dans fon ingé- 
nieux traité de l’attaque & de la défenfe des Pla- 
ces des Anciens , que tout ce qu’on a inventé pour 
lesfieges après l’ufage de l’artillerie, avoit été déjà 
pratiqué par les Anciens , & que ceux qui en ont 
écrit fe font trompés de ne pas avoir reconnu dans 
les travaux dont j'ai donné le précis , les tranhées , 
les boyaux, les parallèles , les places- d’armes en un 
mot tout ce qui fe pratique aujourd’hui dans nos 
fieges. Ces obfervations auroient été intéreflantes & 
propres à infpirer du goût pour l’étude des antiquités 
militaires , fi-l’on n’en eût pas foupçonné Pincer- 

Dion rapporte que la repartie infolente qu’il fit à l’Emoereur Adrien , lui 
coûta la tète. Comme ce Prince dilcutoit un jour avec lui fur les machines de 
guerre, l’Architefte lui dit avec dédain: AIU\ peindre des citrouilles ; car 
jurement vous n'entende ^ rien de tout ceci . Abi & cucurbitas pinge , nam tu 
cuidcm hecc certï ignoras. On a encore quelques fragment de l’ouvrage de 
l’hilon , qui voyagea exprès à Rhodes & à Alexandrie , où étoient alors les 
plus grands Maîtres dans Part de conflruire les machines. Biton & Héron 
font encore deux Ecrivains très-anciens , dont le premier vivoit fous le règne 
d’Attalus , Sc l’autre fous celui de Ptolcniée Philadelphç, 
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DES PLACES DES ANCIENS. 19 
tîtude par les plaintes qu’il fait à tout moment de 
l’obfcurité des anciens Ecrivains. En effet, ces plain- 
tes ne font fondées que fur l’infidélité des traduéfions 
& fur l’envie de cet habile Officier de faire de nou- 
velles découvertes. J’ai examiné , dans la Langue 
originale , les paffages dont il appuie fon fyftême , * 

& je me fuis aifément convaincu que les Auteurs 
n’y repréfentent rien de tout ce qu’il a vu , & qu’ils 
s’expriment en termes très-clairs fur tout ce qu’ils 
veulent faire entendre. Il paroît à Mr. Folard, que 
le filcnce des Hiftoriens fur cette forte de travaux, 
ne doit pas nous faire révoquer en doute leur exis- 
tence. Ce raifonnement feroit jufte , fi nous n’avions M- FoUrj, 
que des abrégés tels que les deux premiers livres de tidt l'Auaq. 
Polybe , qui n’entre pas dans le détail des fieges dont art ‘ 7 ' p ' ,6 '' 
il fait mention ; mais comme Céfar, Arrien, Diodore, 

Jofephe & tant d’autres Auteurs, après avoir expofé 
tout l’appareil des fieges , marquent diftinfrement 
Je progrès journalier des travaux , il auroit fallu dé- 
couvrir , dans leurs relations , au moins quelques 
traces d’une pratique à laquelle mille petis incidens 
qu’ils expofent , auroient dîl avoir rapport : or il eft 
certain qu’on n’y trouve rien de reffemblant aux 
tranchées &c aux parallèles ; ainfi ce filence des Au- 
teurs devient une preuve bien forte qu’on n’en a pas 
encore fait ufage. 

M. Folard a choifi la defcription que Polybe fait 
du fiege de Lilybée , pour le texte de fon traité de 

Bij 
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l’attaque & de la défenfe des Places. Mais il a omis 
de mettre au jour les principales circonftances que 
l’Hiftoricn en rapporte , quoiqu’il fe plaigne de fa 
brièveté. Lorfqu’on entrepend le récit des guerres 
& des fieges des Anciens , il faut les fuivre dans 
tout le cours d’une campagne & d’un fiege , en corn, 
biner foigneufement les circonftances , & les expo- 
fer félon le Cens que les mots offrent fans difficulté. 
Rien n’eft plus illufoire que de prél'enter aux le&eurs 
des morceaux détachés ôc tirés de leur ordre. Il n’y 
a pas de conje&ure fi bizarre , pour laquelle cette 
maniéré d’écrire ne trouvât des garants. 

Voyons fi dans le récit que Polybe fait de ce ftcge 
de Lilybée , il fe trouve quelque chofe qui ait pu 
donner lieu aux nouvelles découvertes de Mr. 
Folard. 

» La ville de Lilybée, dit Polybe, eft bien fermée 
» de murailles & environnée d’un fofle profond ( g ) , 
» & de lacs autour de fon enceinte , formés par le 
» débordement de la mer , d’où les bâtimens ne fau- 
» roient paffer dans le port qu’avec beaucoup d’u- 


(g) Le Traduéteur dit quels mer remplifloit cefoflié profond , qu’cm n« 
pou voit traverl’erjrour aller au port fans beaucoup d'ufage & d’cxpcrience , 
enforte que ce fofle auroit été navigable & aboutiflant au port , où l’eau le 
feroit perdue dans la mer. Outre crue l’olybe diftingue expi eflêment le folfé 
de ces inondations , la chofe même , le comblement du foflTé , l’approche du 
belier . les fréquentes forties des Alliégés , les galeries fouterreines , & tou- 
tes les circonftances du fiege, auroient dû lui faire remarquer l’incongruité de 
fa verfion. «rti^nri <f t iixftfitlac , xa< rrspif té-tfa Ix xxi 

Tiré} ! riv sx -S’aJjî'flnr JY St i îtiï sic -tii Wuiv* c si xrrXxt rrsxzJrc S r jwîkî iy -rufixs 
Kcti 7HV1-.IX . 
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DES PLACES DES ANCIENS. 21 
» fage & d’expérience. Les Romains ayant établi 
v> leurs quartiers devant la Ville, de l’un 6c de l’autre 
» côté , 6c tiré des lignes d’un camp à l’autre , for- 
» tifîées d’un foffé, d’une paliffade 6c d’un terre-plein 
» revêtu d’une maçonnerie , ils commencèrent à 
» pouffer leur travaux vers la tour de l’enceinte la . 
» plus proche de la mer qui regardoit l’Afrique ». 

Ici polybe a la même attention que Jules Céfar 
au fiege de Marfeilte , de marquer l’endroit de la 
Ville où l’attaque fait dirigée. Ces deux Villes fe 
reffemblent beaucoup dans leur fituation , & on s’y 
prit de la même maniéré. O 11 forma aux deux fiege# 
la principale attaque le plus près du bord de la mer 
qu’il étoit poffible , afin d’affurer un flanc aux tra- 
vailleurs contre les forties des Aflîégés , & ^ntre 
les traits qui partoient de deux côtés des défenfes de 
la Ville. 

Les mots Grecs , que j’ai rendus par pouffer les 
travaux , lignifient ce que Céfar exprime par pouffer 
Us galeries & la terraffe ; vineas & aggerem agere. Mr. 
Folard prétend que l’Auteur a indiqué par ces ter- 
mes , les tranchées que l’on a ouvert 6c conduit du 
camp aux batteries belieres , ou tout-à-fait au corps 
de la Place , de la même maniéré qu’on fait aujour- 
d’hui avec les parallèles , boyaux 6c places-d’armes. 
Mais l’Auteur a prévenu toutes ces conjeélures, par 
la defeription qu’il fait lui-même de ces travaux , 
dans les termes fuivans. 


B iij 
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On ajouta toujours , dit-il , <fe nouveaux bâtimens i 
dont l'un fervit de fondement à t autre , & pouffant en 
même tems ces travaux en avant > on panint à renver» 
fer fix tours contiguës à celle qui étoit pris de la men 
La différence entre le travail de creufer des tran- 
chées & les exhauffemens , que l’Hiftorien indique , 
eft fenfible. Le feul mot Grec écarte toute idée 
d’un travail pareil à celui des tranchées , dont le 
terne , qui l’auroit défigné clairement , ne manque 
pas à la langue Grecque , fi fertile en toutes expref- 
fions. L’Hiftorien n’a pas pu parler plus diftinâement 
pour exprimer cette énorme terraffe dont Thucy- 
dide , Cefar , Jofephe & d’autres , difent qu’on 
l’éleva à fa jufte hauteur par des couches de terre & 
mêmejide charpente , chargées l’une fur l’autre , ôc 
qu’on la poufla tout près du mur de la Ville. Il ajoute , 
de la même maniéré que les Auteurs qu’on vient de 
citer , qu’après l’élévation & l’approche de la ter- 
raffe , qui donnoit la protection au belier , on ren- 
verfa fix tours Jofephe à l’occafion du fiege de Jop- 
pe , parlant de l’attaque & de la défenfe des Places 1 ,» 
de façon à ne laiffer aucun lieu aux conjectures , 
détaille tous ces ouvrages & emploie les mêmes ex- 
prcfTions de Polybe ; il dit que les terraffes étant 
élevées & pouffées près du mur , Vcfpafien appli- 
qua le belier , ôc après avoir donné la defeription. 
de cette machine, il ajoute qu’il n’y avoit ni tour 
ni muraille , quelque épaiffe qu’elle fut , qui pût 
réfifter à fa violence. 
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Revenons au récit de Polybe. « Comme ce fiege 
» fe pouffoit avec beaucoup de chaleur , que cha- 
y, que jour il y avoit des tours qui menaçoient 
v> ruine, & d’autres qui étoient rcnverfées , que les 
O ouvrages avançoient toujours en s devant contre 
» les murs & même jufqu’en dedans la Ville * les 
» Alîiégés étoient dans une épouvante & une conf- 
» ternation extrêmes , quoique la garnifon fût de 
» plus de dix milles foldats étrangers , fans comp- 
» ter les habitans , &£ que Himilcon , qui y com- 
» mandoit , fit tout ce qui était poffible pour fe bien 
„ défendre & pour arrêter les progrès des Affié- 
»» geans ». 

Je ne conçois pas comment Mr. Folard a pu con- 
cilier les travaux des tranchées avec les ouvrages , 
dont Polybe dit qu’ils avançoient toujours en s’éle- 
vant contre les murs & même jufqu’en dedans la 
Ville.. Thucydide , plus circonftancié dans le fiege de 
Platée , éclaircit le narré de Polybe , en repréfen- 
tant Archidame dans la néceflité de pouffer fa ter- 
raffe contre le nouveau mur , que les Platéens a voient 
confirait en forme de rentrant , derrière celui qui 
étoit déjà atteint & battu par le belier. Polybe 
ajoute , « que les Alîiégés conftruilirent d’autres ou- 
» vrages contre ceux des Aflîégeans (f) ». Thucy- 

TWV <Ti WO/JCf- 

( h) (^eft ce que D. Thuillier traduit par , il reteve les Ireches , mais la Kuy.ni ia.it 
fignification des mots Grecs lui eft échappée. Les Carthaginois auroient eu fin antim- 
de la peine à relever les brèches , tandis que les beliers jouoient contre les tsyïjat iny- 
imus , fous la prote&ba de la tetrafle. yjuyîni. 
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dide & Arrien parlant du fiege d’Halicarnafle , em* 
ploient encore le même terme pour indiquer ce 
nouveau mur bâti en rentrant , & celui qu’on ajoiw 
toit à la plate-forme du premier , pour le hauffer 
contre l’élévation de la terraffe , afin d’éviter d’en 
être dominé. Ce feul terme d’architefture qui dé-*, 
note l’élévation de grands édifices , renverfe toutes 
les idées de M. Folard fur les travaux des Anciens. 
La fcicnce des fieges , comme la taflique, avoit fon 
jargon particulier qu’il faut nécessairement entendre 
pour en écrire avec précifion. 

On auroit dû trouver quelques traces des tran~ 
chées , dans les circon fiances de toutes ces forties dç 
Hilmicon , dont Polybe rapporte plufieurs particu- 
larités. En fuppofant que les Romains avoient la mé- 
thode de Mr. Folard , les parallèles euffent été déjà 
achevées , & les foldats fe feroient trouvés dans 
les places - d’armes à portée de foutenir les travaux. 
Cependant i’aélion , comme l’Auteur la repréfente , 
n’etl nullement celle des troupes qui défendent des 
tranchées. « On eût cru, dit- il , que dans ces fré- 
» quentes mêlées , homme contre homme , pelotons 
»> contre pelotons , s’étoient défiés l’un l’autre à un 
» combat fingulier. Les foldats fe battoient pêle- 
» mêle fans garder leurs rangs , & ne fuivoient que 
» leur impétuofité ». 

Les Affiégeans ne craignoient rien tant que l’in-, 
ççndie de leurs ouvrages. Le feu çonfiimoit & dç- 
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tfuifoit quelquefois dans une nuit , tout ce que l’in- 
duftrie du foldat Romain avoit fait en plufieurs mois. 
Ici, à Marfeille, à Bourges, mais fur-tout à Jotapat, 
les Afliégeans furent forcés , après l’incendie de leurs 
ouvrages , de changer tout le plan du fiege , ou de 
recommencer fur nouveaux frais. • 

Auffl tous les Auteurs n’attribuent-ils la deftruéfion 
des travaux des Afliégeans, qu’au feu feul, qui, à la 
faveur de quelque grand vent , fe communiquoit 
partout avec une rapidité étonnante. Ils ne marquent 
jamais que les Afîiégés fe foient appliqués à combler 
& à détruire les tranchées , ce qu’ils auroient dû 
faire pour tirer parti de l’incendie. Le peu de tems 
qu’ils employoient à ces fortes d’expéditions , prouve 
affez qu’ils ne s’y amufoient pas ; tout étoit quelque- 
fois encore en flammes , lorfqu’ils étoient déjà re- 
tournés en Ville , & le lendemain les Afliégeans ne 
fe voyoientpas plus avancés que le premier jour du 
fiege. 

Le vent foufflant , dit Polybe, avec une impé- 
tuofité fans pareille , ébranla les galeries & ren- 
verfa les tours. Ces galeries font , félon Mr. Folard , 
les tranchées ou des galeries creufées dans la terre 
&c blindées de fafeines ou de gabionage. Mais com- 
ment Polybe auroit-il pu dire que le vent agitoit 8c 
ébranloit ces tranchées ou ces galeries blindées ? Le 
vent, ajoute-t-il , foufflant avec violence & pouf- 
fant d’une place à l’autre les machines , portoit de 
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tout côté l’incendie avec une rapidité extrême, de 
forte qu’à la fin les bafes des tours furent même ré- 
duites en cendre , & les têtes des beliers fondues. 
Voilà tout l’effet de ce terrible embrafement qui for- 
çoit les Romains à renoncer à leurs ouvrages. Po- 
lybe ne laiffe rien fous-entendre d’une fécondé ou 
troifieme parallèle , à une raifonnable diftance l’une 
derrière l’autre , oit les flammes & les Aflîégés ne 
pouvoient pas pénétrer aufli vite que l’Auteur le 
prétend. Tout le récit de Polybe répond parfaite- 
ment à cette maniéré d’attaquer les Places , dont j’ai 
fait la delcription , d’après le témoignage de tous les 
Auteurs qui en ont parlé , & Mr. Folard , n’auroit pu 
choifir un exemple de fiege moins propre que celui 
de Lilybée à établir fes nouvelles opinions. 

« Mais comment, continue Mr. Folard, pourroit- 
» on prétendre que les Anciens euffent ignoré les tran- 
» chées , eux qui avoient tant de befoin de fe garan- 
» tir contre la violence & le grand nombre des ma- 
» chines ?■ Peut -on les dégrader & les abaiffer juf- 
» qu’au point de leur refufer les précautions les plus 
» Amples & qui viennent fi naturellement à l’efprit » ? 
Perfonne ne dira que la maniéré de fe couvrir en- 
tre deux terres , fut inconnue aux Anciens. Ils l’ont 
fait en plufieurs occafions , & les Ecrivains l’indi- 
quent en des termes dont la lignification n’eft rien 
moins que vague. Mais on ne fauroit de-là tirer la 
conféquence , que les travaux qu’ils ont fait pour 
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s’approcher du corps de la Place , fuffent des tran- 
chées ou quelque chofe d’équivalent. Les récits de 
tant d’Auteurs, qui détaillent très -exactement ces 
travaux , en donnent une toute autre idee , & il faut 
en croire Céfar qui décrit , en une langue connue , 
les fieges qu’il a dirigés en perfonne. 

Les pierres qu’on lançoit par les baliftes , tom- 
boient d’en haut , & les catapultes étant drefîees fur 
la plate-forme des murs , les traits qui en partoient, 
étoient tous plongeans. Les murs , à ce qu'on voit 
par la façon dont les Anciens les ont bâtis , n’etoient 
pas crénelés dans leur épaiffeur , & les machines ne 
tiroient pas à travers des créneaux , comme Mr. 
Foiard s’eft imaginé. Polybe raconte , comme un 
trait d’adreffe d’Archimede , d’avoir pratiqué dans 
les murs de Syracufe , du côté de la mer , des ou- 
vertures de la grandeur d’une palme ; mais les au- 
tres Auteurs , & fur -tout Céfar , ne donnent aux 
machines d’autre emplacement que fur la plate-forme 
des murs. La terre & le revers des tranchées avec 
toutes les claies , qui les foutenoient , n’auroient 
été que d’une très-foible défenfe contre cette grêle 
de toutes fortes de pierres qui tomboient continuel- 
lement fur les Afliégeans ; au lieu que les mantelcts 
& le toit ferme & folide des galeries , leur furent 
d’un plus grand fervice que les tranchées n’auroient 
pu l’être (/). 

( i ) Lorfque Jofephe indique , à l’occa/ion du (iege de Jerufalem , lej 
précautions que les Romains prirent pour fe défendre contre les traits & les 


Tom. HL 
i. c. 


Liv. VI. 
i. 14. 
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Art, Vin. Malgré la longue defcription que Mr. Folard nous 
fait des différentes efpeces de galeries & de tranchées, 
de parallèles blindées , quelquefois couvertes par 
deffus ; malgré le plan même de tous ces ouvrages 
dont il nous régale , il n’y a rien ou du moins fort 
peu de chofe , qui foit conforme à ce qu’en marquent 
les Anciens. On n’a qu’à comparer le détail que j’ai 
donné au fiege de Platée par Thucydide , & celui 
de Marfeille , d’après Céfar ; on remarquera que la 
méthode de Mr. Folard n’cft pas celle des Anciens. 

Art. IX. Les témoignages de Céfar feroient d’un grand 
poids , comme de celui qui ayant fait plufieurs liè- 
ges très-remarquables , en a écrit avec beaucoup de 
connoiffance &c de clarté. Le Chevalier trouve une 
forte preuve dans le récit que ce Général a fait du 
'fiege de Marfeille ( k ). 


<roic <f< ipv*?o- l'ortie 5 des Juifs , qui les harceloient jour 8c nuit , il ne donne pas lieu à foup- 
*■" - çonner feulement quelque chofe de lèmblabie à une défenfe telle que nos 


•rSi /î»xa>* tranchées. 11 dit en propres termes , que les foldats , pour fe mettre à l’abri 
i nîmi yi pex 

^etpaUCt» t UOL T»l 
*/ zrff TiTat/pUïal. 


Liv. III. 

eh. 10. 


des tfaits 8: des pierres , travaillèrent fous une efpece de toit , ou de dais 
couvert de claies & de peaux , & fautenu pat de gros pieux. Ce font ces 
machines que Céfar appelle porticus , 8t qu’on ne fauroit interpréter par 
tranchées , fans attribuer aux Anciens un galimatias inintelligible. 

( k ) M. Folard cite encore Tacite , qui , parlant d’une entreprit fur Cré- 
mone , dit qu’Antonius repréfenta à fes foldats , qui voulaient l’obliger à les 
mener de nuit à l’alfaut de la ville , qu’il n’y avoit pas d’apparence de réutfir 
en attaquant de nuit une ville pleine d’ennemis , fans l’avoir reconnue , & 
qu’il n’oferoit les conduire à l’attaque fans favoir le,fort 8c le foible de la 
Place , la hauteur du mur & la profondeur du folle , s’il falloit élever une 
terralTe, & fe couvrir de manteiets & de galeries. M. Folard prétend 
qu’aggerem flrucrc , élever une rerrajj'e , lignine ici faire des approches , ou 
s'approcher de la Place par des tranchées. Mais ce n’eft pas prouver u» 
fait , que de fe fervir d’un palfage qu’on traduit à fa fantaifie. Aggerem ftruere 
lignifie auffi peu creufer des tranchées , que cuniculos agere , élever une ter-, 
ralfe. Ce palfage contient tout l'appareil d’un liege , fans qu’on puilfc y dé. 
couvrir autre chofe qui ait rapport au nouveau fyftêrae de M. Folard. 
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DES PLACES DES ANCIENS. 19 
« Il y avoit de tout tems , dit Céfar , dans la Ville B. C. L. IL 
» un fi grand appareil de chofes néceffaires à la 
» guerre , & une fi grande quantité de machines , 

» que nulle galerie garnie de claies ne fut fuffifante 
»> pour réfifler à leur impétuofité. Il y en avoit qui 
» lançoient d’en haut des chevrons de douze pieds 
» de long , armés par le bout d’une pointe de fer , 

» qui perçoient quatre rangs de claies , & s’enfon- 
» çoient encore dans la terre. De forte qu’on fut 
» contraint de couvrir les galeries de grottes poutres 
» bien jointes enfemble ; & fous cette proteâion on 
» pouffoit le travail (/) ». Ces galeries couvertes da 
claies font , félon Mr. Folard , des tranchées ou des 
approches blindées par intervalles , & les quatre 
rangs de claies , quatre parallèles tirées fur le front 
de l’attaque à une diftance raifonnable l’une de l’au- 
tre. Mais il n’a pas fait attention que , pour que les 
chevrons puffent percer , d’un feul trait , les clayon- 
nages de toutes les quatre parallèles & fe ficher en- 
core en terre , le coup ne pouvoit plus partir du haut 
de la muraille où les catapultes étoient drefïees. Que 
fi le chevron eut percé la quatrième parallèle , la 
première auroit dû être élevée à une hauteur pref- 
que égale à la muraille & les autres à proportion, 

( l ) Scd tanti erant antiquitus in oppldo omnium rerum ad hélium ad par a- 
tus t tan ta que multitude > tormentorum , ut torum vim nulla contextet vimini - 
bus vineaju/linere pojfent. AJferes enim pedum XII. cufpidibus pratfixi , atque 
hi maximis baliflls mijjî , per IV. or dînes cratium in terra defigebantur. Ita - 
que pedalibus lignls conjunclis , inter fe porlicus integebantur , atque hac agger 
inter manus proferebatur « 
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ce que perfonne n’ofera avancer. Cependant le trait 
ne pouvoit pas être rafant , parce qu’il le fichoit en- 
core fortement en terre. En prenant ces galeries 
pour ce qu’elles font effectivement , rien n’eft plus 
clair que le fens des mots Latins. Quelque bien tif- 
fues de claies -que les galeries euflent été , dit Céfar , 
les traits des catapultes les perçoient. Ils percerent 
quatre couches de claies dont on croyoit les avoir 
bien couvertes , & entrèrent encore en terre ; de- 
forte qu’on fut obligé de couvrir le toit de grortes 
poutres , au lieu de claies , pour fe garantir contre 
cette violence des traits. Ces galeries couvertes de 
grortes poutres , que Céfar indique par porticus , por- 
tiques , mot qui les repréfente très-bien , n’étoient 
donc pas des tranchées ou des parallèles. C’étoient 
ces mêmes machines que j’ai décrites , dont les tenans 
fichés en terre , furent agités & ébranlés par le vent 
au fiege de Lilybée , dont Arrien qui fe fert du même 
terme , dit à l’occafion du fiege d’Halicarnaflfe , que 
les Afîiégés en avoient brûlé une partie avec une 
tour de bois ; que Hefychius explique , en Gram- 
mairien , par des baraques ou toutes fortes de cou- 
vertures faites de claies , de peaux , &c. & dont 
Jofephe dit qu’après que les Juifs les eurent brûlées , 
les Romains étoient entièrement dénués de toute 
protection & expofés aux traits & aux armes des 
Afîiégés. C’eft le même partage de Jofephe que Mr. 
Folard cite, défiguré entièrement dans la traduction. 
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mais qui , dans le Grec , n’offre que le fens que je 
viens de donner , & dont je m’étonne comment on 
a pu s’écarter d’une s’y étrange maniéré. Jofephe 
efî û éloigné de dire ce que Mr. Folard y trouve, que 
j’ai été long-tems indécis fi c’étoit bien cet endroit 
de l’Auteur dont il parle. 

Mr. Folard a cru éluder tous ces témoignages , 
en affurant hardiment , que le mot vinea avoit diver- 
ses Significations. Il fignifioit, dit- il, tantôt une ga- 
lerie creufée en terre & couverte de blindes , tantôt 
un foffé tout ouvert , Semblable à nos parallèles dont 
les revers ou les terres étoient Soutenues par un fàf- 
cinage ou par des claies. Mais c’efl une maniéré 
bien cavalière d’expliquer les Anciens. Les lignifica- 
tions qu’il donne à ce terme ne Se trouvent que dans 
Ses commentaires , & pour nous perSuader du con- 
traire , il auroit dû au moins les faire conllater par 
l’un ou l’autre témoignage. On voit que CéSar dis- 
tingue expreffément vincas agcre , de cuniculos agere , 
comme les Grecs & ’tp y* de & ip^y/uctr*. 

Mr. Folard s’en prend à la ftérilité de la langue 
Grecque & de la Latine ; mais il n’en a pas aflez 
oonnu l’étendue & la richeffe pour pouvoir en 
juger. 

Le récit du liege de Bourges eft allez circonftan- 
oié ; Mr. Folard y trouve encore de fortes preuves 
pmtr Ses nouvelles découvertes. Mais Sx l’on confé- 
déré que ce fut là que Céfar fît élever, en vingt-cinq 
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jqurs , une terralfe 4e quatre-vingt pieds de hauteur» 
& de trois cens trente de largeur , on ell furpris de 
voir le Chevalier fubflituer , à un ouvrage fi bierf 
détaillé , des parallèles & des approches d’une toute 
autre nature. 

L’ingénieux Commentateur s’obftine à vouloir 
trouver des parallèles dans ces mots : Legiones intra. 
vineas in occulta expeditas colwrtatus , ut aliquando prêt 
tamis laboribus fruclum vicloriæ fufciperent. Ce que Mr. 
d’Ablancourt a traduit : « Céfar ayant fait entrer les 
» légions à couvert dans la tranchée , les encoura- 
» gea à cueillir les fruits de leurs travaux*». La faute 
eft de Mr. d’Ablancourt, d’avoir mal traduit le mot 
vineas , qui , comme j’ai dit , ne lignifie jamais des 
tranchées. Il feroit impoflible, dit Mr. Folard , qu’au- 
tant de monde que Céfar indique , auroit pu être à 
couvert derrière les galeries, qu’il nomme hutes am- 
bulantes. A peine croit- il qu’elles pouvoient con- 
tenir quelques compagnies. Mais on y répliqué , 
avec raifon , que ces galeries couvroient tout le front 
d’attaque , & que la terraffe de trois cens pieds de 
largeur , étoit encore jointe à droite & à gauche 
aux deux tours moyennant des galeries ; de forte 
qu’il n’y a rien d’extraordinaire que Céfar mît der- 
rière la terrafîe , en deux ou trois colonnes , un nom- 
bre fuffifant de troupes pour l’affaut. Laterralïe ayant 
quatre-vingt pieds de hauteur, égale au mur de la 
Ville , il étoit le maître de remplir de troupes tout 

cet 
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cet efpace derrière la terraffe jüfqu’au camp , fans 
qu’elles fuffent vues des Afiiégcs ; au lieu qu’elles 
n’auroient pas été fi bien cachées dans des places- 
d’armes ou des tranchées , à ceux qui du haut des 
tours pouvoient voir en bas , que derrière la ter- 
raffe qui leur en déroboit la vue. Si nous mettons 
encore des troupes deffous & derrière les galeries 
de communication , on n’y trouvera pas de la diffi- 
culté , ni affez de raifon pour rejetter ce que Céfar 
a dit. 

Je viens au fragment du neuvième livre de Po- 
lybe , où il parle du fiege que le dernier Philippe 
Roi de Macedoine mit devant Egine. Mr. Folard y 
trouve des preuves triorùphantes de fes nouvelles 
découvertes : mais faute d’examiner les paffages des 
Auteurs d’un bout à l’autre , il embraffe feulement 
quelques reffemblances qu’il rencontre dans les tra- 
du&ions , & les ajufte à fon fyftême ; fans fe foucier 
fi le refte y répond. Ainfi lorfque le Tradufteur dit : 
le dejfein pris , de faire C attaque de la Ville par les deux 
tours , Philippe fit mettre devant chacune une tortue & 
un belier , il prend ces deux tours pour celles des 
Affiégeans ; & confondant enfuite le récit de Po- 
lybe , il imagine une galerie blindée , pour fervir de 
communication entr’elles ; & cela fait, félon lui, la 
première parallèle près de la contrefcarpe. Mais il 
s’en faut de beaucoup que Polybe ne dife de pareil- 
les chofes. Il fe contente de déterminer ici le front 
Tome II. C 
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, de l’attaque , fuivant la coutume des Hiftoriens , en 
marquant qu’il embraffoit deux tours de la Ville , 
avec la courtine. Ayant pris , dit -il , la réfolution de 
former t attaque contre deux tours de la Ville , il plaça , 
vis-à-vis de chacune , une tortue avec le belier. Il continue 
enfuite : contre la courtine , ou C entre-deux des tours , 
il plaça une galerie qui alloit d'un belier à C autre , paral- 
lèle au mur de la Ville. C’eft cet appareil & cette po- 
fition des machines , qui , formant le front de l’atta- 
que , tenoit lieu des terrafles que les Romains ont 
mis en ufage (ni). 

• 

(m) Comme cette parallèle, formée par les machines, ne fervoit qu’à 
l’approche des béliers , les Anciens ne jugèrent pas à propos de la faire fui- 
vrc d’une fécondé ou d’une troifieme , 8c l’on n’en a point d’exemple dans 
l’Hiftoire. Les batteries des catapultes 8c des baiiftes étoient placées dans 
tout l’intervalle, depuis le front de l’attaque prefque jufqu’aux retranche- 
ment du camp. Les plus légères , qui portaient le moins loin , étoient pla- 
cées fur les terrafles , 8c fi l’on n’en élevoit pas dans les tours , ou bien près 
De tel. Jud. des galeries , comme dit Jofephe , au fiege de Jotapat , les baiiftes qui por- 
Liv. VL ch. toient un demiftade , un ftade , 8c jufqu’à deux ftades 8c demi , étoient pla- 
jg t cées dans la diftance proportionnée à leurs forces , l'une derrière l’autre » 

comme on le trouve exprimé dans Jofephe. 

Cette pofition des catapultes 8c des baiiftes en proportion de leur portée , 
auroit multiplié 8c éloigné les parallèles l’une de l’autre , de façon que , 
quand même tous les Auteurs ne fe récrieraient pas contre le fentiment de 
M. Folard , cet ordre 8c cette difpofition des parallèles qu’il imagine, ne 
fauroit fubfifter. Ces batteries étoient au refte féparément couvertes par 
toutes fortes de mantelets qui les garantiflbient contre les machines des 
afliégés , 8c qui couvraient les foldats prépofés à les fervir. Pour s’en faire 
une idée , on n’a qu’à examiner le narré de jofephe , Liv. VI. Ch. 40. « Les 
» Juifs, dit-il, animés de défefpoir.fortirent hardiment de la ville 8c fe jetterent 
n tête baillée , les flambeaux à la main , lur les Romains qui étoient dans 
)» l’entre-dcux des terrafles , fur les galeries du front de l'attaque. Une 
« partie pafla fur le ventre aux Romains , 8c courant à droite 8c à gauche , 

» fe jetta fur Us galeries qui couvraient les batteries , 8c mit le feu aux 
« machines 8c aux claies étendues fur les perches. Les Juifs ayant été 
» aflez heureux pour mettre le feu à toutes les galeries , les Romains fe 
»> virent forcés d’abandonner leurs travaux , 8c furent pourtuivis jufques 
» dans leur camp , oit les Juifs eurent encore le courage de les attaquer. » 
Jofephe 11c fa if pas la moindre mention des retranchemens ou des tranchées 
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Voyons comment Polybe détaille cette parallèle, 
qui joignoit les deux tours. Lorfque tout étoit fait , 
dit-il , t ouvrage reffembloit au mur d'une Ville. Ayant 
élevé (Vautres étages fur les tortues , elles avaient Pair de 
tours , par la difpojition des claies. Les galeries rejjem- 
bloient à la courtine ou à t entre-deux des tours , parce 
quon avoit laijfé , en haut fur leur toit , des embrafures 
entre les claies , en forme de créneaux. Je ne faurois 
m’imaginer que , par cette comparaifon , Polybe ait 
voulu indiquer des tranchées , ou quelque chofe de 
femblable. Les parallèles creufées dans la terre Sc 
dont le clayonnage ne fervoit qu’à foutenir ou blin- 
der la terre , ne reffembloient nullement à une haute 
muraille , dont les créneaux même étoient expri- 
més , par la façon dont les claies étoient difpofées 
fur le toit des galeries. Pour mieux expliquer fa pcn- 
fée , Polybe ajoute , que les tortues chargées de 
deux étages , étoient de la même hauteur que les 
tours de la Ville. 

Quant à ces deux tortues, le Traduûeur les re- 
préfente comme û elles étoient élevées à la hau- 
teur des tours , moyennant un clayonnage. Car les 
claies , dit-il , qu'on avoit élevées fur les tortues , for- 
maient par la maniéré dont elles étoient placées , un édi- 

«u’ils auraient dû forcer. Qu’on fe repréfente une troupe de Juifs mal armée 
& mal difeiplinée , qui déloge les Romains d’une parallèle à l’autre, met la 
feu aux claies qui blindoient les tranchées , car c’cft tout ce qu’on pouvoit 
brûler , & force par-là les Romains à tout abandonner ; cette aétion tiendroit 
de l’incroyable. 

C ij 
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fice tout femblable à une tour. Il ne s’eft pas arrêté à 
ce que Polybe dit qu’on avoit placé au fécond éta- 
ge , outre les catapultes , de grands vaiffeaux & 
d’autres munitions néceffaires contre tout embrafe- 
ment , & qu’il y avoit dans le troifieme , nombre de 
foldats pour tenir tête à ceux qui auroient voulu 
s’oppofer à l’effort du belier. Un bâtiment fi folide 
qui portoit tant de machines &c d’hommes , n’étoit 
donc pas compofé de claies. Voici comment Polybe 
s’exprime. Les étages qu'on bâtijjoit fur Us tortues leur 
donnèrent la reffemblance des tours , les manteletsy étant 
appliqués comme aux véritables tours. Le mot Grec 
exprime ce que Céfar dit en Latin plutei turrium , 
qui dénote aufft-bien que dans le Grec tout man- 
telet, foit de claies & de fafcines, foit de peaux & 
de cables, fuivant l’explication de Hefychius (/*). 

( n ) La tortue , dont j'ai donné la defcription , étoit moins en ufage chez 
les Romains que chez les Grecs , qui s’en fervoient pour approcher avec Iç 
belier & au comblement du foflé , Tous Ton toit , qui étoit à l'épreuve des 
traits & du leu. Les que les Romains avoient élevé la terraffe à ta jufle 
hauteur , pour râler les défenfes du mur , ils n'avoient plus befoin de tant de 
précautions. Ils fe contenaient de couvrit le beliet par une limple galerie 
d’approche , telle que je l’ai dépeinte. 

» Ils approchèrent , dit l’Hiflorien Juif, le belier couvert des galeries 
s> jointes enfemble , & dont le toit étoit couvert de cuir pour la fureté des 
» ouvriers & des machines ». erpnnyev xci:v yiffonTt c ixvixicri x=u 
erttpxyfetm /«pfii 7rf os Tt dmSt ni /jMXjahfu trot «avéxuav. Les tortues 

des Romains , qu'ils employèrent pour le comblement du folTé & pour appla- 
nir le terrein , étoient faites d'une autre façon que celles des Grecs ; plus 
baffes & d’une grande longueur. Jules Céfar nous les dépeint dans fon fiege 
de Marfeille. 

Les Grecs avoient tant de confiance dans les tortues, qu’ils les appelloient 
helepolts , c’elî-à-dire , preneurs de villes , quoiqu'on ne leur donnât ce nom 
que lorfqu’elles étoient parvenues à la hauteur d’une tour ; & c’efi fur ce 
pied qu’on doit prendre le fameux Helepole de Demetrius. Appien dit que 
IVlitiuidate , au fiege de Siaycum, confirai fit toutes fortes de machines , de 
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Après avoir marcpié la deftination des trois étages 
des tours, Polybe expofe celle de la galerie. Voici 
comment fon Tradu&cur le fait parler : Depuis la. 
galerie qui ttoit entre les deux tours jufqu'au mur qui 
joignoit celle de la ville , on creufa deux tranchées , oit 
l'on drejfa trois batteries de balijles , dont une jettcitdes 
pierres du poids de trente mines. 

Voilà les tranchées & les parallèles tout à découvert , 
& fans équivoque , dit Mr. Folard , qui fonde enfuite 
fur ces mots de la verfion tout fon arrangement des 
tranchées & des parallèles, quoique d’une façon 
qu’on a de la peine à l’ajufler même au fens de 
cette mauvaife traduction. Mais fans m’y arrêter , 
je montrerai feulement combien peu on a compris 
Polybe. 

Il eft d’abord certain que le terme Grec n’a jamais 
lignifié des tranchées. Orygmata ont été dans les 
fieges , les mines ou des conduits fouterreins qu’on 
ouvroit derrière le front de l’attaque , & qu’on pouffa 
jufques fous les murs , tandis que les tortues s’avan- 


tours , de tortues belieres , & un helepole de cent coudées , d’où s’élevoit 
une autre tour qui portait des catapultes, des pierres, & toutes fortes de 
baliftes. L’Hiftorien diftingue ici les (impies tortues belieres de l’helepole, 
propre à porter des tours , de la même maniéré que fait Ammien , qui l’a dé- 
crit auflî fous ce nom. Chacune des quatre faces de la tortue de Mithridate 
n’avoit que vingt-cinq coudées , au-lieu que l'helepole de Demetrius en 
avoir cinquante. Sur ce quarrés'élevoientplufieurs étages, comme ici furies 
tortues que Philippe employa , lefquelles n’ayant que trois étages , étaient 
par conféqucnt beaucoup plus petites. Si le Traducteur avoir lu ces Auteurs, 
il fe ferait bien donné de garde de régaler fes Leéleurs d’une tour de claies. 

Les Grecs diftinguoient entrera»*» xpioecfot Si^ierfn des tortues pour les 
beliers , & celles pour le comblement des foffés. C’eft la même différence 
que les Latins mettaient entre mufeulu* & tcjludo. 

C iij 


Liv.xxm. 


Digitized by Google 



tlv.V. eh. 
loo. D. B.G. 


Llv. VIII. 
cb. 41. 


38 ATTAQUE ET DÉFENSE 
cerent fur terre avec le belier contre les tours. Dio- 
dore de Sicile au fiege de Rhodes , fe fert du même 
mot , tant pour les conduits fouterreins des Aflié- 
geans , que pour ceux des Afliégés. Polybe , à i’oc- 
cafion du fiege de Thebes par le même Philippe , 
décrit ces mines, ipûyp.*Ja . , d’une maniéré à ne pou- 
voir pas les confondre avec des tranchées. Jules 
Céfar parlant du fiege d’Uffoldun , s’exprime ainfi 
en Latin. Eodem tempore cuniculos ab vineis agunt ad 
caput fonds. « En même tems on conduifit des mines 
» depuis la galerie jufqu’à la fontaine ». C’efi de la 
même maniéré que Philippe ouvrit ici la terre der- 
rière la galerie , & pouffa deux mines contre la cour- 
tine. Mr. Folard fuit encore le Traduéleur, qui dit: 
on creufa deux tranchées , où ton dreffa trois batteries 
de balifies. Comme l’Hiftorien marque que ces mi- 
nes ont été conduites depuis la parallèle des Aflié- 
geans jufques fous les murs; les baliftes, placées dans 
ce petit intervalle , auroient été trop près des murs 
pour produire leur effet , étant du calibre à pouvoir 
jetter des pierres de deux cens cinquante-quatre 
livres. Mr. Folard a trop avidement adopté les tran- 
chées pour découvrir une telle incongruité. D’ail- 
leurs toutes ces batteries de baliftes dont il a fondé 
l’emplacement fur ce prétendu témoignage, n’ont 
rien de commun avec ce qu’on traduit ici par des 
tranchées. Le Tradu&eur n’a pas confulté fon origi- 
nal ; car le fens eft fini dans le Grec après ces mots ; 


Digitized by Google 



DES PLACES DES ANCIENS. 39 

depuis la galerie des Afjlégeans jufqu' à la courtine de la 
Ville , on conduijit deux mines : Et je ne fai ce qui l’a 
engagé à y ajouter , où ton drejfa trois batteries de 
balijles. L’Hiftorien commence ici dne nouvelle pé- 
riode. Il y avoit auflî outre cela, dit-il , trois batte- 
ries de baliftes, dont il détaille enfuite la force, & 
qui n’avoient aucun rapport aux mines. Ce font ces 
machines , qui à proportion de leur portée , furent 
plus ou moins reculées de la galerie 8 c des tortues , 

& couvertes féparément par des mantelets. 

Comme Philippe n’éleva pas des terralfes , il fut 
obligé d’établir la communication entre le camp 8 c 
le front de l’attaque par des folles qu’il creufa, fous 
la proteftion de toutes les machines , & à mefure 
qu’elles s’avançoient; 8 c je fuis bien d’accord d’ap- 
peller ces fofles des tranchées , pourvu qu’on ne les 
confonde pas avec les galeries de communication , 
entre les tortues qui conftituoient le front de l’at- 
taque. 

Je ne m’arrêterai pas au paflage de Titc-Livc : Commtnt.de 

x7 \ , , ° . Polybe, Terni. 

JSam cum agger promotus ad urbem , vineœque non tan- Il.pa5.t6 p. 
tàm non injurulae mœnibus effent : « lorfque la terraffe 
» fut pouffée jufqu’à la Ville , 8 c que les galeries 
» étoient prefque jointes aux murs » ; ce que Mr. 

Folard traduit : après avoir tiré une ligne, ou une tran- 
chée de communication du camp jufqu aux travaux les 
plus proches de la ville , & n'étant plus queflion de pouf- 
fer les ouvrages jufqu auprès des murailles à couvert 

Civ 
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des manulets & des galeries. L’extravagance de cette 
verfion faute aux yeux de tout Le&eur qui fait le 
Latin. 

Je viens au fameux fiege de Rhodes par Deme- 
trius , preneur de villes , que nous trouvons fi admi- 
rablement détaillé dans Diodore de Sicile , & dont 
• Mr. Folard a emprunté un paffage pour prouver fes 
nouvelles découvertes. Demetrius combina en cette 
occafion toutes les différentes méthodes d’attaquer 
les places. Il fît élever des terraffes comme à Platée; 
il forma de l’autre côté une attaque femblable à 
celle que Philippe fit à Egine , & fur mer il attaqua 
comme Marcellus à Syracufe. Tout ce qu’on pou- 
voit pratiquer dans de pareilles entreprifes fut mis 
en œuvre. Voici le paffagc tel que Mr. Folard le cite. 
» Il fit encore conftruire des tortues & des galeries 
» creufées dans terre , ou des fappes couvertes pour 
» communiquer aux batteries des beliers, & ordonna 
» une tranchée blindée par deffus , pour aller en fu- 
» reté & à couvert , du camp aux tours & aux tor- 
» tues , & revenir de même. Les gens de mer furént 
» chargés de cet ouvrage qui avoit quatre ftades 
» de longueur. » Il faut d’abord remarquer que ces 
galeries creufées en terre , ou ces fappes couvertes 
pour communiquer aux batteries des beliers , avec 
cette tranchée blindée par-deffus , pour aller du camp 
aux tours , font autant de fixions qui ne fe trouvent 
pas dans l’original. Diodore dit fimplement ; que 
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Demetrius fabriqua toutes fortes de tortues & de galeries , 
par le f quelles on devoit aller & venir en fureté cCune tor- 
tue à C autre ; qu’il employa tous les Mariniers pour pré- 
parer & applanir le terrein jufquà quatre Jlades , fur 
lequel on fit avancer les machines qu'on avait fabriquées ; 
car le front de C attaque embraffoit fix courtines & fept 
tours du mur de la ville. Mr. Folard a omis de -faire 
mention de cette occupation des Mariniers que 
l’Hiftorien marque expreffément. On fe feroit d’a- 
bord apperçu que tandis qu’on applaniflbit la terre 
dans l’efpace de quatre ftades , on n’y creufa pas de 
tranchées. Le Chevalier les trouve dans ces galeries 
par lefquelles on devoit aller & venir en fureté 
d’une tortue à l’autre. Selon lui c’étoient des tran- 
chées creufées du camp jufqu’aux batteries belieres 
tout proche de la contrefcarpe. Mais voyons com. 
ment l’Hiftorien repréfente les travaux des Aflié- 
geans. 

» Demetrius fit fabriquer les galeries , aufli-bien 
» que les tortues, hors de la portée des traits, pen- 
» dant que les Mariniers applaniffoient le terrein de- 
» puis le mur de la ville jufqu’à quatre ftades. Tou- 
>» tes ces machines étant achevées , & le terrein ap- 
» plani , il fit pafler fur ce terrein I’helepote , les 
» tortues & les galeries. L’helepoîe fut placé au 
» milieu, joint à droit & à gauche aux tortues, au 
» moyen de ces galeries pour établir la communica- 
» tion entr’elles. Il y eut de chaque côté de l’helev 
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» pôle quatre tortues placées à l’oppofite des tours.' 
» Tout ce train de machines s’avançoit en même 
» tems contre les murs par le miniftere d’une infinité 
>♦ de travailleurs. A mefure qu’il fut pouffé en avant, 
» on dreffa fous fa protection des batteries de cata- 
» pultes, qui à proportion de leur éloignement, jet- 
» terent des pierres plus ou moins grandes. Toutes 
» ces machines avec les baliftes des tours , jouèrent 
» continuellement contre les défenfes des murs, & 
» furent fécondées , dès qu’on vint fous la portée 
» des traits , de toutes les machines , & des gens à 
» trait difpofés & couverts fur tout le front de 
» l’attaque ». L’Hiftorien expofe enfuite l’adreffe &c 
la vigoureufe réfiftance des Affiégés , qui forcèrent 
Demetrius de reconduire tout cet appareil de ma- 
chines hors de la portée des traits. 

Il paroît donc par ce récit de l’Hiftorien, que je 
donne fidèlement d’après le Grec , que ces galeries 
fabriquées à quatre itades de diftancç des murs » 
tranfportées en avant , & reconduites enfuite , 
n’étoient pas des tranchées creufées en terre & con- 
duites jufqu’aux batteries des beliers. 

Dès qu’on conçoit les forces mouvantes d’un 
helepole , & des tours d’une énorme grandeur , on 
ne fera plus étonné du chemin que les Anciens ont 
fait faire aux galeries. Etant chacune de feize à vingt 
pieds de longueur , & placées l’une à côté de l’au- 
tre , il étoit facile de les mouvoir & de les tranf- 
pianter. 
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Les argumens tirés de deux monumens de la co- 
lonne de Trajan de l’arc de l'Empereur Severe, 
font comme ces paflages des Auteurs que le Cheva- 
lier Folard traduit à fa fantaifie. Son imagination lui 
fait voir des tranchées dans la colonne de Trajan, 
où le Sculpteur a repréfenté un ouvrage de maçonne- 
rie qui confifte en un triple mur bâti avec toute la 
régularité de l’architeéhire. On eft fouvent réduit à 
deviner le fens des figures qu’on trouve dans les mo- 
numens des Anciens, qui ont réfifté à l’injure des tems. 
Quelquefois on rencontre l’idée du Sculpteur , ex- 
primée dans les écrits des Auteurs contemporains. 
L’explication qu’on en donne , doit être fondée fur 
les faits de l’Hiftaire , ou fur les ufages'de ces tems : 
fi elle y contredit , c’eft une marque certaine qu’on 
n’a pas rencontré le vrai. 

Mr. Folard s’infcrit en faux contre Jufie-Lipfe & 
autres qui ont pris agger & vinea dans leur vraie ligni- 
fication. Il croit le terme agger générique comme 
celui de vinea. Outre une grande élévation de terre, 
ou un cavalier qu 'agger fignifie , il croit que les La- 
tins s’en fervoient encore pour exprimer les tran- 
chées ou les claies parallèles. Mais il ne produit pas 
un feul témoignage capable de foutenir cette opi- 
nion. Il cite bien Tacite , qui dit que Titus fit le Annal. 
fiege de Jerufalem avec des terraffes & des galeries . V ’ 
Nam adverfus urbem gentemque Cafar Titus aggeribus 
vineifque art are Jlatuit. Mr. Folard a beau traduire , 
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^ Titus s’étant campé devant la place, il commença 
» tes approches à couvert des mantelets & des lignes 
» creufees dans la terre ». Jamais aggeribus n’a eu 
cette lignification , & Jofephe qui étoit préfcnt à 
ce fiege, prouve clairement que ces aggeres ne doi- 
vent pas être pris ici pour un fimple épaulcmcnt , 
ou un parapet de terre tirée du fofTé de chaque pa- 
rallèle, puifqu’il les repréfente comme de grandes 
élévations de terre, & qu’il en détermine la hau- 
teur égalé à celle des murs fans aucune trace des 
parallèles. Le même Hiftorien explique encore à 
cette occafion les vineæ de Tacite, comme des galè- 
nes fur terre d’un bon toit de claies élevé fur des 
poteaux, après l’incendie defquels les Romains à dé- 
couvert , & expofés aux traits des Juifs, furent con- 
traints d abandonner les travaux. 

f.' 7 2. » Lorfque Cefar, dit Mr. Folard, ou tout autre 

» Hifiorien Latin , emploie tout Amplement le terme 
» d aggeres au pluriel dans la defcription d’un fiege , 

» fans entrer dans un plus grand détail , je comprends 
» aifément qu’il entend parler des ouvrages en géné- 
>> ral qui fervent à couvrir depuis le camp jufqu’aux 
» batteries , c’eft-à-dire des foffés parallèles, ou des 
» blindes au front de l’attaque, ou des communica- 
» tions creufées dans terre, &c couvertes par-defliis, 

» ou ouvertes & tirées obliquement pour s’empê- 
» cher d etre enfiles. Mais dès que l’Auteur entre dans 
» un détail plus étendu , qu’il explique Vagger com- 
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» me une élévation , au haut de laquelle on a placé 
» des machines , & que le tout commande , ou du 
» moins fe trouve à niveau des murailles de la ville , 
» c’elt d’une plate-forme d’un cavalier dont il veut 
» parler. Céfar emploie en plufieurs endroits de fes 
» Commentaires , le terme à’aggeres. Or ce terme , 
» au pluriel , ne fauroit lignifier plufieurs terrafies ; 
» cela feroit tout-à-fait abfurde , fi l’on confidere la 
» grandeur de ces fortes de travaux ». Je répliqué 
à tout ce raifonnement de Mr. Folard, que ce chan- 
gement de lignification du mot agger par le pluriel, 
eft deftitué de tout fondement, & manuellement 
contraire à tous les témoignages des Auteurs & des 
Grammairiens Latins ; qu’il n’elt pas abfurde de 
croire qa’aggeres en pluriel , lignifie plufieurs terraf- 
fes , parce qu’il elt afîez conilaté qu’on forma fou- 
vent plus d’une attaque contre les places , fur-tout 
lorfqu’on ne manquoit pas d’hommes & de maté- 
riaux. Jules Céfar dit qu’on fit à Marfeille deux ter- 
rafles. Il y en avoit plufieurs devant Jotapat , & 
Titus en éleva quatre devant Jerufalem, que Taçite 
ne pouvoit indiquer que par le pluriel. J’ai trouvé 
le mot aggeres en pluriel dans un endroit de Jules 
Céfar, favoir dans fa defeription du fiege de la ville 
d’Ujfoldun , qui étoit bâtie fur le fommet d’une mon- 
tagne. Mais voyons fi la defeription qu’il en fait 
elt conforme à l’obfervation du Chevalier. Exjlrui - 


tur agger in altitudinem pedum IX. collocatur in ta 
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turris X. tabulatorum , non quidem qute mœnibus adcc - 
quant , m? «/z/ot ««//« operibus efifici pottrat , fed qu<z 
fuperaret fonds fafiigium. « On fît une terraffe de 
» neuf pieds de hauteur , & l’on plaça au-deffus une 
» tour à dix étages , non pour qu’elle égalât en 
» hauteur les murs de la ville, car cela ne pouvoit 
» fe faire par aucun ouvrage , mais pour dominer 
» feulement fur la fontaine ». Cette terraffe qui 
portoit une fi grande tour , n’étoit donc pas le re- 
vers de la tranchée ; & quand Céfar .dit aggeres con- 
tra monttm exfiruere tapit ; « il bâtit des terraffes 
» contre la montagne » , quelqu’un voudra-t-il ex- 
pliquer cela , il fit creufer des tranchées contre la mon- 
tagne ? Les Latins fe font fervis , quoique rarement , 
de ce pluriel , à l’imitation des Grecs de yfijxalac 
qui fignifïe la terraffe dans le fens colleâif , comme 
mœnia , copia , arma. 

Le Chevalier fait une objeélion contre l’étendue 
de ces terraffes. « Comment feroit-il pofîible , dit-il , 
» qu’une aufîi petite garnifon que celle de Platée , 
» auroit pu entreprendre de miner par deffous , &c 
» d’en enlever les terres , après les avoir foutenues 
» par des étançonnages pour y mettre le feu » ? 
Mais je réponds à cela, que Thucydide ni aucun autre 
Auteur ne difent qu’ils euffent miné toute la terraffe. 
Il leur fuffifoit de creufer la terre dans un petit efpa- 
ce , félon le nombre des travailleurs qu’ils pouvoient 
v y employer, pour faire écrouler cette maffe de ter- 
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re , ou pour y mettre le feu 9 qui fe communiquoit 
aifément à toute la charpente & au fafcinage dont 
elle étoit compofée. C’eft de cette maniéré que 
Céfar & les autres Auteurs, nous repréfentent l’effet 
de ces mines. Les Afîîégés dans Platée , au rapport 
<le Thucydide , furent bientôt réduits à abandonner 
l’entreprife, faute de monde. 


Jh 

+ 4'4* + + + + 4*4 , + + + + + + *î* + 4**>*î* 


LE SIEGE DE PLATÉE, 


Expo fi filon le récit de Thucydide , Liv. II. 


A U commencement de la guerre du Pélo- 
ponefe , les Thébains avoient furpris Pla- 
tée , ville voiiine & alliée des Athéniens. Mais 
ils prirent £ mal leurs mefures , que les Ci- 
toyens trouvèrent moyen de s’attrouper & de 
maffacrer tous ceux qui étoient entrés dans la place 
au nombre de trois cens. Deux ans après Archida- 
me , Roi de Lacedemone & Chef de la ligue , fe 
propofa de mettre le fiege avec toute fon armée 
devant cette ville. Les Platéens réfolus de fe défen- 
dre , en firent fortir toutes les bouches inutiles ; il 
« n’y refta que quatre cens hommes choifis parmi la 
jeuneffe, avec quatre-vingt Athéniens, & cent qua- 
rante femmes pour cuire le pain. 
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Archidame , à la tête de quinze mille hommes j 
ayant inverti la place , l’environna d’une paliflade 
pour empêcher que perfonne n’en fortît. Il fit enfuite 
élever une grande terrafle contre une partie du mur , 
qu’il avoit fixée pour fon point d’attaque. Comme 
la montagne du Cithéron qui en étoit peu éloignée , 
lui fournifloit du bois en abondance , il planta des 
deux côtés de cette terrafle de gros arbres l’un près 
de l’autre , dont il entrelaça les branches , afin de la 
mieux foutenir , & de s’épargner la néceflîté de lui 
donner un grand talus. II remplit de pierres , de 
bois & de terre l’efpace entre ces deux rangs d’ar- 
bres. Pendant les foixante & dix jours que la plus 
grande partie de l’armée fut employée à ce travail , 
le petit nombre des Afliégés lui laifla conduire fa 
terrafle bien près du mur , & à une hauteur fuffi- 
fante pour fe flatter de prendre la ville en peu de 
tems. • mk 

Les Afliégés voyant le fuccès de ces travaux, mirent 
en oeuvre tous les moyens qui étoient d’ufage 
alors pour la défenfe des places. Ils haufferent leur 
mur vis-à-vis de la terrafle , à l’aide de grofle pou- 
tres qu’ils lièrent & qu’ils affermirent par de fortes tra- 
verfieres , & dont ils remplirent l’efface avec des 
briques prifes de la démolition des mailons voifines. 
Mais reconnoiffant bientôt que ce nouveau mur ne 
réfifteroit pas au feu que l’ennemi lançoit , & vou- 
lant mettre les travailleurs à l’abri des arcs, & fur- 

tout 
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tout des catapultes dont les batteries fur la terrafle 
commençoient à être de niveau avec le vieux mur, 
ils étendirent en dehors des mantelets de peaux, 
dont l’humidité & le flottement empêchoient le feu , 
& rompoient la force des traits. 

Comme la terrafle , à mefure qu’elle fut pcuflee > 
s’éleva en hauteur au point même de dominer bien- 
tôt fur le nouveau mur , les Afliégés eurent recours 
à d’autres finefles de la défenfive ; ils fe mirent à 
remuer la terre. D’abord ils firent quelques ouver- 
tures au pied de leur muraille , & furent creufef au 
devant de la terrafle : puis charriant dans leur ville 
la terre qu’ils tiroient de ce nouveau fofl'é , ils le 
remplifloient de celle qu’ils faifoient ébouler de la 
terrafle. (o) Archidame crut les tromper en y fai- 
fant jetter des paniers remplis de la terre mêlée 
avec du limon. En effet , il n’y avoit plus lieu à 
l’éboulement. Mais les Platéens allèrent par un con- 
duit fouterrein fe mettre fous la terrafle , & de la 
chambre de la mine ils tirèrent à eux les paniers 
qu’ils déblayoient à la façon des mineurs. Le jeu au- 
roit duré plus long-tems , fl les Afliégés n’euflent à 
la fin compris que leurs forces ne tiendroient pas 


{ o ) Thucydide eft très-concis dans Tes détails, & n*a pas cette clarté qui 
earaCVérife les autres Hîftoriens Grecs. Les Tradu&eurs n’expriment pas la 
moitié de ce qu’on trouve dans le texte , & ils fubftituent aux endroits qu'ils 
flffentendenr pas , quelque chofe de leur imagination. On n’a qu’à comparer 
fts circonftances de ce fieee , que j’ai tirées du Grec , avec celles qu’on 
trouve dans la traduction de M. d’Ablaacoutf. 


Tome II. 
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à la longue contre celles d’une armée. Ils fe firent 
une reffource plus folide. 

Ils conftruifirent un autre mur en forme de ren- 
trant , qui tenoit de deux côtés aux extrémités de 
l’ancienne muraille qu’ils avoient exhauffée vis-à-vis 
de la terraffe. Leur but étoit d’obliger les Afliégeans 
après avoir renverfé le mur extérieur , de pouffer 
la terraffe contre le rentrant ; nouveau travail qui 
devoit être également grand & dangereux , parce 
qu’ils feroient vus de flanc. 

En effet , la terraffe s’étant à la fin approchée du 
• mur extérieur au point d’en pouvoir rafer les défen- 
fes ; Archidame dreffa en toute fureté fes beliers 
contre le pied des murailles. ( p ) La maçonnerie ne 
tint pas long-tems. Le mur tomba avec un grand 
fracas. 

Outre cette grande attaque , les Afliégeans en for- 
mèrent encore d’autres. Couverts des galeries , des 
mantelets & des autres machines qui étoient en 
grand nombre chez les Anciens , ils firent avancer 
des beliers en différens endroits contre le mur de la 
ville. Les Afliégés , maîtres du haut des murailles , 
uferent de toutes fortes d’artifices pour rompre l’effet 
de cette terrible machine. Us fe fervirent de cordes 
avec lefquelles ils enlacèrent la tête du belier. 

(p) Selon M. d’Ablanrourt , Archidame auroit dreffé fes batteries jje 
Tom. III. Jjeücjs f„ t i a terraffe. M. Folard a déjà fait une longue differtation coutte 
T a S-'i 1 ‘ cette idée duTraduflcur , qui n’apasbien rendu le texte. Thucydide mar- 
que que ces beliers étoient placés devant la terraffe , qui les protégeoit , & 
qu'ils dévoient agir contre le pied du mur de la ville, comme je l'ai expliqué. 
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De cette maniéré ils en détournoient le coup. Ils 
attachèrent aufli par les deux bouts une groffe pou- 
tre avec de longues chaînes de fer , qui tenoient de 
part & d’autre à de grandes pièces de bois , lefquel- 
les panchoient fur la muraille ; & dès qu’ils voyoient 
la machine prête à jouer, ils élevoient cette poutre 
& la laiffoient retomber en travers fur la tête du 
belier qu’elle faifoit plonger. 

Ainfi les Affiégés rendirent inutiles tous les efforts 
d’Archidame ,.qui défefpérant de forcer la place , & 
voyant la faifon avancée , tenta encore avant dè 
changer fon plan , de réduire par le feu une ville 
dont la petiteffe fembloit lui en affurer le fuccès. Il 
jetta des fafcines & d’autres matières combuftibles 
entre le mur de la ville & la terraffe ; il en fit amon- 
celer dans d’autres endroits de l’enceinte , & dès 
que le vent fut favorable à fon but , il mit le feu à 
tous ces muions avec de la poix & du foufre. L’in- 
cendie fut grand; la ville parut en flammes. Les Pla- 
téens qui en étoient environnés , s’âttendoient à 
tout moment que le feu gagneroit leurs maifons ; & 
ils étoient en trop petit nombre pour en arrêter le 
progrès. Cette invention d’Archidame faillit à per- 
dre la ville qui avoit réfifté à toutes fes autres ten- 
tatives. Mais le vent tomba tout-à-coup , & une 
groffe pluie qui furvint &qui éteignit le feu, diflïpa 
le danger avec les inquiétudes des Affiégés. 

Après cet événement, Archidame réfolut de con- 
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vertir le fiege en blocus , pour forcer par la faim les 
Platéens à fe rendre. Dans cette vue , il environna 
la ville de deux murailles d’une épaifleur raifonna- 
ble , à une diftance de feize pieds l’une de l’autre , 
& il les joignit en haut par un entablement en guife de 
plate-forme ou de terrafTe , fous laquelle les foldats 
logeoient comme dans un corps de cafernes. Il garnit 
le haut des* murs d’une efpece de parapet avec fes 
créneaux. A la diftance de dix créneaux, il y avoit 
une tour à comble plat , & de la piême largeur 
que la terraffe. On avoit pratiqué aux deux côtés 
des tours , des portes qui donnoient communica- 
tion fur toute la plate-forme. On creufa encore deux 
folTés dont on. employa la terre à la conftruûion 
des murailles ; l’un de ces folles étoit vers la ville , 
& l’autre vers la campagne. La garde fe faifoit fur 
les tours auxquelles on montoit par des échelles , & 
on plaçoit des fentinelles tout autour de la plate- 
forme. On commanda encore un piquet de trois cens 
hommes , qui devoit toujours être prêt à tout évé- 
nement , pour fe porter en dehors de l’un & de 
l’autre côté au premier fignal. 

Toutes ces difpofitions faites , Archidame congé- 
dia la moitié de fon armée qui avoit été de quinze 
mille hommes : l’autre moitié refta pour garder cette 
circonvallation. On trouve la fuite de ce blocus dans 
les Commentaires de Mr. Folard qui l'a très-bien 
détaillé. 
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Fai choifi ce fiege d’un tems bien recula , & celui 
de Marfeille dont Jules Céfar fait le détail , tant 
pour faire obferver les progrès que l’on a fait dans 
cette partie de la guerre , que pour fervir de preu- 
ves à ce que j’ai dit de l’attaque & de la défenfe des 
places des Anciens. 


LE SIEGE DE MARSEILLE. 

JuliS Céfar , Liv. II. De Bd. Civ. 

T)Endant la glorieufe campagne de Céfar en 
-*• Efpagne contre Afranius , fon Lieutenant Géné- 
ral Trebonius , à la tête de trois légions , affiégea 
Marfeille qui s’étoit déclarée contre lui. Cette ville 
bâtie fur les bords de la mer Méditerranée , qui en- 
vironnoit trois parties de fon enceinte , n’étoit accef- 
fible pour des Aflîégeans, que par le côté de terre, 
où l’art avoit joint tout ce qu’on connoiffoit alors 
de meilleur pour fuppléer ou pour ajouter à la for- 
tification naturelle. Ses murs étoient conftruits à 
grands frais , & munis avec cette furabondance 
d’une ville commerçante, riche & libre. Il n’y avoit 
rien à deurèr pour la bonté de fon port , défendu 
d’ailleurs par une nombreufe flotte qui s’accrut lors 
du péril par le renfort de Domitius, & par l’efcadre 
que le jeune Pompée y joignit. Ces forces maritimes 
pouvoient tenir tête à celles dont Céfar pouvoit dif- 
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pofer contre Marfeille , & Brutus, à qui il a voit 
donné la commiflion d’inquiéter & de preffer la ville 
du côté de la mer , n’y fit que des efforts inutiles. 

Trebonius déterminé au fiege , ramaffa dans la 
Province plufieurs milliers de pionniers , & un grand 
nombre de bêtes de fomme , avec une prodigieufe 
quantité de fafcines , de claies , d’arbres & d’autres 
matériaux néceffaires pour les travaux. Céfar ne 
marque point fi Trebonius fit des lignes, ni com- 
ment il les fortifia. Les Romains n’ont jamais né- 
gligé ces précautions. Trebonius projetta deux atta- 
ques , l’une contre le mur qui aboutiffoit au port , 
& l’autre du côté méridional le long du grand che- 
min à la greve. Il dirigea en perfonne la principale 
attaque , dont la partie effentielle devoit être une 
BtU. Gaii. terraffe de quatre-vingt pieds de hauteur. Au fiege 
Vil. *4. g our g es ^ on v j t une j e ttée de cette efpece qui 
avoit trois cens trente pieds de largeur. Il eft pro- 
bable que celle de Marfeille n’eut pas un moindre 
front. Cet immenfe ouvrage fut pouffé félon toutes 
les règles de l’art , & avec toute la diligence poffi- 
ble. On mit en œuvre toutes fortes de mantelets , 
&c des galeries pour couvrir les travailleurs. 

Mais on avoit à faire à des ennemis , qui depuis 
long-tems s’étoient préparés à ladéfenfe. Leurs arfe- 
naux étoient fournis de toutes fortes d’armes défen. 
fives , & les Ingénieurs Marfeillois s’étoient appli- 
qués à perfectionner les machines de fiege ; ils 
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avoient entr’autres des baliftes extraordinaires , qui 
tirèrent avec la plus grande violence , des poutrel- 
les longues de douze pieds , groffes à proportion , 
& ferrées comme des pilotis. Quelque précaution 
qu’on eût prife pour les galeries , en les couvrant 
de quatre rangs de fafcines couchées l’une fur l’au- 
tre , ces énormes traits les perçoient toutes , & 
alloient encore s’enfoncer fort avant dans la terre. 
Trebonius fut obligé de couvrir fes galeries avec de 
groffes poutres d’un pied d’épaiffeur , afin de mettre 
à couvert les travailleurs qui apportoient les maté- 
riaux néceffaires pour la conftru&ion de la terraffe. 

Outre cela il mit à la tête de l’ouvrage une tor- 
tue folide qui étoit une galerie toute d’une piece , 
longue de foixante pieds , compofée de groffes pou- 
tres , & couverte & armée de tout ce qui pouvoit 
réfiffer au feu & aux pierres. Marcellin & Vitruve 
la décrivent exattement. Elle différoit peu de la 
galerie dont Céfar lui-même a donné la defcription. 
Trebonius l’employa ici pour préparer & niveller 
le terrein que la jcttée devoit couvrir. 

Malgré ces mefures extraordinaires , l’ouvrage 
n’avança pas beaucoup. Il fembloit impraticable de 
porter les travaux à la hauteur que les défenfes de la 
ville exigeoient.*Les Marfeillois ne s’en tinrent point 
au jeu de leurs machines , qui continuoit jour & 
nuit avec le plus grand fuccès : ils portoient le fer & 
le feu dans les travaux par des forties réitérées , 
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où Couvent ils étoient repoufles avec perte, mais 
où ils ruinoient toujours quelque partie confidéra- 
ble de l’ouvrage des Afliégeans. 

La guerre ne fe fit pas avec moins de vigueur 
fur mer. Nafidius , que Pompée envoyoit avec feize 
vaifleaux de guerre au fecoùrs des Marfeillois , avoit 
paffé heureufement le détroit de Sicile en préfence 
deCurion, qui commandoit pour Céfar une puif- 
fante flotte dans ces parages ; il avoit fait voile vers 
Marfeille; & étant arrivé à Toulon , qui alors ap- 
pârtenoit aux Marfeillois, il avoit donné avis de fa 
venue à Domitius & au Sénat de la ville ; il les fol- 
licita d’armer tout ce qu’ils avoient de vaifleaux , 
& de fe joindre à lui pour tenter un nouveau com- 
bat avec Brutus , qui depuis fa derniere vi&oire 
ferroit de près la ville. Les Marfeillois fe prêtèrent 
à fes vues avec empreffement , & ayant fait des 
efforts extraordinaires pour l’équipement de leurs 
navires, ils fortirent du port; & les trois efcadres 
unies formèrent une belle flotte. On attaqua Brutus; 
mais les Marfeillois furent abandonnés dans l’a&ion 
par les Romains , qui n’ayant pas le même intérêt 
que leurs Alliés à libérer la ville, efquiverent le 
combat , & fe retirèrent fains & faufs en Efpagne. 
Les Marfeillois , contraints de rentrer dans leur port , 
furent pourfuivis & maltraités par Brutus, qui leur 
prit quatre vaifleaux , & en coula cinq à fond. 

Ce malheur ne découragea pas les Marfeillois. 
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Par leur opiniâtreté à continuer leurs forties , la 
terraffe avança lentement : paîtres du haut de leurs 
murs, ils dominoient fur tout le terrein qui étoit 
entre la ville & les ouvrages des Romains ; de forte 
que ceux-ci n’ofoient aller recevoir les gens de la 
fortie au-delà de leurs travaux , ni les pourfuivre 
après les avoir repouffés , parce qu’alors ils étoient 
découverts à toutes les armes de jet en batterie fur 
les remparts. 

Le dépit de ces forties fréquentes & ruineufes dé- 
termina les Officiers qui commandoient la droite de 
l’attaque , à tenter de s’établir plus près de l’enceinte 
de la ville dans un polie indépendant de la grande 
terraffe. A cet effet ils pouffèrent les galeries en 
avant , vis-à-vis une tour de la ville ; & ils y bâti- 
rent fous la proteûion des mantelets un mur de bri- 
ques de cinq pieds d’épaiffeur. Il en eut trente de 
front : on lui donna bientôt des flancs d’une égale 
dimenfion , ce qui forma un quarré dont on fit un 
logement pour un corps avancé , -deftiné à prendre 
en flanc les gens de la fortie qui fe jetteroient dans 
les travaux. Ce fut en même tems un lieu de re- 
traite pour les, Affiégeans, lorfqu’ils feroient con- 
traints de reculer , & un polie d’où ils pouvoient 
protéger le grand ouvrage. Mais ce n’étoient là que 
de foibles reffources; & la fupériorité des défenfes 
fur les travaux de l’attaque , ne promettoi* rien de 
décifif au Général Romaiq. 
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Un habile Architeûe lui repréfenta que fi cet 
ouvrage de brique conftruit par les foldats unique- 
ment pour fe loger ou s’épauler, pouvoit être porté 
à la jufte hauteur d’une tour , la ville feroit bientôt 
prife. On en convint ; mais la proximité de la tour 
vis-à-vis de laquelle on avoit placé ce quarré , le 
grand appareil des machines que les Afliégés diri— 
geroient toutes contre le travail qu’on entreprendroit 
en cet endroit , la difficulté de foutenir les travail- 

• 

leurs , vu l’eloignement des autres ouvrages ; tout 
cela formoit des obflacles qui paroiffoient infurmon- 
tables. Le même homme promit d’élever cette tour 
à la vue de l’ennemi, & fans perdre un feul homme : 
on douta , puis on réfolut de hafarder l’entreprife. 
Çéfar a trouvé l’invention admirable, & il fe plaît 
à en donner le détail. Jufqu’ici aucun Commentateur 
n’a expliqué le méchanifme de cet ouvrage hardi , 
tel que Céfar le décrit. Je me fuis appliqué à le dé- 
velopper, & je crois y avoir réuffi. 

La hauteur primitive du mur que le foldat avoit 
bâti , étoit égale à la hauteur des galeries ordinaires , 
fous la prote&ion defquelles il étoit conftruit. Main- 
tenant qu’on devoit hauffer ce mur jufqu’à former 
un premier étage , à proportion de la hauteur qu’on 
avoit deftinée à la tour , il falloit avant tout cou- 
vrir les travailleurs. L’Ingénieur Romain fe promit 
ce qu’il vouloit d’une efpece de mantelet connu chez 
les Latins , fous le nom de Plutei. Ils étoient plus 
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forts & plus hauts que ceux qui formoient les ga- 
leries ordinaires , & qii’on appelloit Vinee. 

Le mur étant pouffé au premier étage à couvert 
de ces machines , on fit l’entablement. On ajufta les 
poutres traverfïeres de façon que leurs bouts paf- 
fant dans la muraille qui avoit cinq pieds d’épaiffeur, 
étoient couverts par la maçonnerie , afin de ne point 
donner prife au feu. Tout ce poutrage fut bien ama- 
ré , planché & pavé de briques. A fes quatre coins , 
on avoit laiffé quatre grands trous , & au ntf lieu un 
cinquième plus grand que les autres. Au-deffus de 
cette charpente , on éleva la muraille environ d’un 
pied. 

Deux fortes fablieres qui fe croifoient, & qui 
étoient bien emmortoifées à leur milieu , oit elles 
étoient confolidées par des traverfieres , furent en- 
fuite pofées fur ce premier entablement ; de façon 
que fes quatre bouts atteignoient en dedans les qua- 
tre encoignures des murailles dans lesquelles elles 
étoient comme enchâffées. 11 y avoit quatre mon- 
tans attachés fortement à chaque bout de ces deux 
fablieres , &c un cinquième plus fort que les autres 
au milieu , où les deux fablieres fe croifoient. Ces 
montans paffoient au travers du premier entable- 
ment par les cinq trous qu’on y avoit laiffés. 

Cette croifée Servit de bafe à une couche de for- 
tes poutres , qui étant pofées avec de petits inter- 
valles, furent foigneufcmqnt douces & eramponées 
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aux fablieres qu’elles couvroient. Ces poutres étoient 
plus longues que le diamètre de tout l’édifice , & for- 
toient plus de cinq pieds en dehors du mur. Sur 
cette rangée de poutres on coucha en travers d’au- 
tres poutres de la même longueur & de la même 
force , de maniéré qu’outre que toute la plate-forme 
de l’étage en étoit couverte, les bouts faillans aux 
quatre faces des murs formoient encore une efpece 
d'auvent , auquel on attachoit les mantelets. 

Tout^ce poutrage étoit lié par de bons traver- 
fiers, & fortement attaché par toutes fortes de cram- 
pons , de crochets & de gros clous : il y avoit ou- 
tre cela en bas de cette charpente , un fort plancher 
pour porter la maçonnerie. On rempliffoit les car- 
reaux de mortier , de briques & de terre grade ; & 
on élevoit ce pavé beaucoup au-deffus de la char- 
pente pour pouvoir réfifter au feu , parce que c’étoit 
fous cet abri qu’on devoit élever la tour. Pour fe 
garantir des catapultes qui auroient brifé la maçon- 
nerie , on ajouta encore une couverture de matelats 
ou de paillaffes piquées , capables d’engourdir le 
choc ou la chute des plus groffes pierres. 

Les rideaux qu’on avoit préparés étoient faits 
de cables entrelacés &c trefles en forme de nattes. 
L’expérience avoit montré que cette feule efpece de 
rideaux étoit à l’épreuve de la violence de toutes 
les machines. Leur largeur étoit de trente pieds , 
à proportion de celle dçs murs de la tour , & ils 
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avoient quatre pieds de hauteur. On attacha trois 
decesmanteiets à ces bouts de poutres faillans; & on 
les iaiffa pendre aux trois côtés des murs qui pou- 
voient être vus & atteints par les batteries des 
Afiiégés. 

Dès que tout cela fut fait , & que les murs furent 
fuffifamment munis contre le feu 8c les pierres , on 
ôta les mantelets folides qui avoient couvert le tra- 
vail , & on préfenta à l’ennemi le même quarré 
qu’il avoit déjà vu , mais bonneté d’un couvercle 
qui trompoit l’effort de toutes fes machines. 

On appliqua enfuite en dedans de la tour , des 
vindas 8c des crics fous les cinq montans qui tenoient 
au toit, 6c qui defcendoient par les encoignures à 
quelque diftance du rès-de-chauflee , & on manœu- 
vra pour élever ce toit 8c fes mantelets. Quand il fut 
tant foit peu hauflé , des ouvriers fs glifferent entre 
le toit & le premier entablement pour placer. & ap- 
pliquer d’autres vindas , au moyen defquels 8c d’au- 
tres machines qu’il eft aifé de s’imaginer pour les tra- 
vaux de cette efpece , on fit monter ce toit ( les 
tenans paffant par les vuides de l’entablement) juf- 
qu’à la hauteur des rideaux , c’eff- à-dire , jufqu’à 
ce que le bas des rideaux touchât le bord du mur 
qu’on avoit achevé. 

On ajufta enfuite de forts foliveaux entre le toit 
hauffé 8c le premier entablement d’où il étoit 
monte , de même qu’en bas fous les cinq tenans 
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pour le foutenir debout contre les efforts des Afïïé- 
gés & l’impétuofité de leurs machines. De cette 
maniéré on étoit fuffifamment à couvert par deffus 
& aux côtés , pour travailler à toute force & en 
fureté à paver le premier étage & à élever le mur , 
ce qui fe faifoit en peu de tems , à l’aide de cette 
diligence & de cet ordre qui étoient propres au 
foldat Romain. 

A mefure que les murs s’élevoient , on monta de 
nouveau le toit , & les mantelets fufpendus avec les 
mêmes machines dont on s’étoit fervi pour la pre- 
mière élévation , jufqu’à ce qu’on fut parvenu à la 
hauteur du fécond entablement. On s’y prit de la 
même maniéré que pour celui du premier étage , & 
il fervit de bafe à fon tour pour placer les machi- 
nes & les foliveaux qu’on employoit pour élever 
de nouveau & foutenir le grand toit. Cette manœu- 
vre fe répéta jufqu’à ce que les parois de la tour 
fuflent à la hauteur requifç. On les y éleva à la vue 
des Adiégés : ce fut bientôt une tour de briques , à 
laquelle rien ne manqua ; on y pratiqua des cano- 
nieres pour les machines & pour les archers. 

Ce bâtiment nouveau , & fi voifin de la ville , 
changea entièrement la face du fiege. Les Romains 
fe trouvèrent en état de protéger leurs grands tra- 
vaux de la terraffe, &c ils dominoient pleinement 
fur la tour oppofée & fur une partie de la courtine 
qui y étoit contiguë. Ce dernier avantage procura 
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aux Afliégeans celui de protéger la conftru&ion d’une 
galerie pour le comblement du foffé , & pour l’ap- 
proche du belier. Céfar décrit encore en Architecte 
militaire, la fabrique & l’aCtion de cette galerie 
qu’on ne reconnoît point dans les verfions. 

On fit avancer de nouveau les mantelets & les 
galeries de campagne dont on s’étoit fervi pour la 
conftruâion du premier mur de la tour. On les ali- 
gna à un flanc de cette tour pour couvrir ceux qui 
travailloient le long de cette face à la nouvelle 
machine. 

On coucha en terre deux grofles & larges fablie- 
res de foixante pieds de longueur , à quatre pieds 
de diftance l’une de l’autre , & on les joignit aux 
bouts & au milieu par des poutres traverfantes farts 
autre plancher. 

Sur ces deux fablieres on éleva perpendiculaire- 
ment des poteaux de cinq pieds de hauteur, à envi- 
ron deux ou trois pieds l’un de l’autre. Ils étoient 
fichés dans les deux fablieres , de façon que ceux de 
l’une fe trouvoient droit vis-à-vis ceux de l’autre. 

Tous ces poteaux étoient attachés à deux autres 
fablieres qui les couvroient , & qui leur fervoient 
d’architraves ; plufieurs autres mis en travers joi- 
gnoient en haut ces deux fablieres , & contenoient 
la charpente. 

Dans ces deux architraves on ficha des chevrons, 1 
qui s’élevant un peu des deux côtés , étoient joints 
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à d’autres de travers ; de forte que ces chevrons pré» 
parés d’avance avoient la figure d’une arcade , ou 
d’un cintre plat qui forma le comble de la galerie. 
Ces chevrons étoient joints enfemble & affermis dans 
les architraves par des fermettes, des entraits& des 
effeliers. Des lattes & des contrelattes , à quatre 
doigts d’efpace l’une de l’autre , garniffoient en 
longueur les deux architraves , Sc fortoient quelques 
pieds au-deffus pour contenir les briques Sc les pou- 
tres dont on chargea le comble. 

On couvrit enfuite le comble avec de groffes pou- 
tres l’une près de l’autre ; on les affermit par des 
clous Sc des tenons de charpente, & on remplit les 
entre-deux de terre graffe Sc de mortier. Ce toit de 
poutres qui gardoit la forme d’un cintre abbaiffé , 
fut enfuite pavé de briques Sc de tuiles, à une affez 
grande épaiffeur pour réfifter au feu des Afliégés. 
Comme les briques Sc les tuiles qu’on avoir em- 
ployées étoient légèrement deffechées Sc peu cuites 
dans le fourneau , on craignit que l’eau , lâchée par 
les canaux & les feringues , ne détrempât la tuile 
& la terre graffe. Pour y obvier on revêtit ce pavé 
de cuirs , qui étoient encore doublés de feutres Sc 
d’efclavines, pour réfifter en même tems aux pierres. 

Cette galerie étant achevée , on pratiqua deffous 
de grands cilindres ou rouleaux , tels que les An- 
ciens en ont mis en ufage pour tirer leurs vaif- 
feaux à terre, ou pour les lancer à l’eau ; on fit avan- 
cer 
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Cer cette lourde maffe fur ces cilindres , couvrant 
fbigneufement les manœuvres. Le trajet qu’elle avoit 
à faire pour arriver à la tour de la ville qui étoit 
oppofée , n’étoit pas grand , vû fa longueur de foi- 
Xante pieds. Céfar ne parle point du foffé ni de fon 
comblement ; s’il eut lieu , comme on n’en peut pas 
douter, le foldat porta vraifemblablement à cou- 
vert de ce toit folide , les fafcines & les autres ma- 
tériaux, & il s’avança avec la galerie à mefure que 
le comblement fe fît. 

La foudaine apparition de cette machine effraya 
les Marfeillois. Ils craignirent avec raifon, qu’elle 
ne couvrît tout l’appareil néceffaire pour renverfer 
leurs murailles. Ils firent bien rouler du haut de'9 
remparts fur des leviers adaptés à cet effet , de gref- 
fes pierres , & d’autres fardeaux , dont la pefanteur* 
augmentée par l’impulfion , auroit ruiné des inan- 
îelets ordinaires. Mais la galerie étoit à l’épreuve. 
Ils lancèrent auffi toutes fortes de feux d’artifice , & 
entr’autres des barils enflammés , remplis de poix 
noire , de réfine & de fbufre ; ce fut encore fans 
effet, parce que tombant fur le comble, ils rouloienf 
en bas de tous côtés , & les foldats les éloignoient 
avec des fourches &C des perches. Pendant tout lé 
tems que la galerie s’approcha , les Romains firent 
jouer de leur tour de brique toutes leurs rtiachines , 
& accablèrent de traits Ceux qui défendoient Celle 
de là ville. Ainfi les Afliégés ralentirent des efforts 
Tome II. £ 
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dont ils voyoient l’inutilité ; & les Afliégeans eurent 
les coudées franches pour fracaffer le mur. Ils y em- 
ployèrent de gros leviers pointus en forme de belier , 
& ils arrachèrent les grandes pierres avec le pic &c 
le hoyau. Bientôt un pan de la muraille croula , ôc le 
relie menaça ruine. 

Les Marfeilloîs découragés appréhendèrent que 
les Romains , après avoir élargi la breche , ne don- 
naient l’affaut ; ils en craignoient les fuites , autant 
qu’ils fe défioient de leurs forces pour le foutenir. 
Le fac & la deftruttion de leur ville leur parurent 
inévitables. Réfolus d’eflàyer d’adoucir leur ennemi, 
ils fortirent de la ville en grand nombre , fans ar- 
mes , la tête ceinte de bandeaux blancs , en ligne 
de paix , & ils fupplierent le Général Romain de 
leur accorder une treve jufqu’à l’arrivée de Céfar , 
à qui iis promettoient de fe rendre. Trebonius qui 
avoit ordre de Céfar d’épargner une ville dont la 
ruine l’auroit rendu odieux à tout le monde, &c 
d’empêcher fur-tout qu’elle ne fut prife d’affaut , fe 
laifla fléchir à leurs prières,, malgré les murmures 
du foldat, à qui l’efpérance du pillage avoit fait fup- 
porter patiemment la fatigue. 

En conféquence de cetta treve , on fit cefler les 
hoftilités. On n’avoit détaché que peu de monde 
pour la garde des ouvrages. Le foldat fe livroit au 
repos , les armes étoient couvertes , & on ne pen- 
foit à rien moins qu’à une perfidie de la part des’ 
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Gatiloîs. Mais après quelques jours les Marfelllois 
choifirent l’heure de midi , à laquelle le foldat repo- 
foit pour faire une fortie générale par toutes leurs 
portes. 

Ils fe jetterent d’abord avec impétuolité fur les 
travaux , & défirent aifément les gardes ; puis tirant 
parti d’un grand vent quifouffloit dans ce moment, 
ils mirent le feu à tous les ouvrages. Avant qu’on 
pût prendre des mefures pour faire face à tant d’ac- 
cidens , le feu fe communiqua. La grande tefraffe , 
les tours avec leurs machines , les tortues , les gale- 
ries & les mantelets brûlèrent , & l’ouvrage de 
plufieurs mois fut réduit en cendres ; le vent s’étant 
tellement renforcé , que rien ne put arrêter l’incen- 
die. Les Romains revenus de leur furprife , forment 
bien de leur camp ; mais il étoit trop tard. Les Mar- 
feillois fe retiroient, & on n’ofa les pourfuivre 
fous la proteâion des machines de leurs murailles. 
Ils purent même encore brûler à la face des Romains, 
la fameufe galerie avec la tour de brique dont il ne 
relia plus que les décombres. Le lendemain le même 
vent continuant , ils retournèrent pour mettre le 
feu aux ouvrages de la petite attaque qui étoient 
beaucoup moins avancés : mais les Romains fur leurs 
gardes les repoufferent avec perte , & conferverent 
cette petite partie de leurs travaux. 

Le foldat reprocha ce malheur à l’excès de bonté 
du Général ; mais il n’en fut que plus animé à re- 

E ij 
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commencer de nouveaux travaux , &c à rétablir les 
ouvrages dont la ruine paroiffoit aux Marfeillois leur 
afliirer l’impunité de leur perfidie. Le bois manquoit ; 
tout ce qu’il y en avoit dans le pays avoit été em- 
ployé à la conflxuftion de la terraffe, des tours &c 
des galeries. On n’en avoit pas même pour conti- 
nuer les ouvrages de l’autre attaque que le feu avoit 
épargnés. Le génie de Trebonius & l’ardeur du fol- 
dat, fuppléerent à ce défaut par un travail digne 
d’admiration. 

Trebonius fit tirer deux murs de brique qui en- 
fermoient précifément le même terrein qui avoit 
été couvert par la terrafle ruinée. Ces murs étoient 
de fix pieds d’épaiffeur, & le travail en fut entrepris 
en plufieurs endroits fous la proteôion des galeries 
d’approche. La diligence & l’adreffe du foldat étoient 
fi grandes , qu’en peu de tems ces murailles furent 
pouflees à leur longueur déterminée , & élevées en- 
viron à la hauteur des galeries. On couvrit le front 
de l’efpace entre les deux murs de tout l’appareil 
desmantelets & des galeries qui étoient dans le camp, 
& on protégea enfuite l’élévation de l’édifice par les 
mantelets flottans , fufpendus à des mâts & guindés 
plus haut , à mefure qu’on hauffoit les murs ; de cette 
maniéré on continuoit de maçonner à l’abri. 

Les deux flancs étant entièrement couverts par ce 
mur , on éleva de diflance en diftance de grands & 
larges piliers tirés à plomb ; on y employa le carreau 
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8c la pierre qu’on trouvoit en abondance dans les 
environs. Ces piliers joints par de grofles poutres 
& des madriers avec lefquels on fit l’entablement , 
fervirent de bafe à l’énorme maffe de pierres , de ter- 
re , de fafcines & de décombres de l’ancienne ter- 
rafle dont on fit ufage pour élever ce bâtiment à fa 
jufte hauteur. Ainfi il y eut une efpece de fouter- ( 
rein à colonnade. On pouvoit appeller ce nouveau 
travail Aggtr penjîlis. Le foidat s’y logeoit comme 
dans des café mates. Ayant pratiqué des portes dans 
le mur de diftance en diftance , il pouvoit défen- 
dre l'ouvrage fans avoir bcfoin de galeries , qui man- 
quoient depuis l’incendie. 

Tout cela s’exécuta avec une promptitude éton- 
nante , & les Marfeillois fe virent menacés d’une 
nouvelle plate-forme, qui bien qu’incapable de por- 
ter des tours, devoit faVorifer également rappro- 
che du belier. Sa proximité fendit aux Afliégés l’ef- 
fet des baliftes inutile. Ils pouvoient être atteints par 
les traits du foidat Romain , & Treboniusy en porta 
une fi grande quantité , qu’il ne leur fut plus pofli- 
ble de fe maintenir fur leurs murailles. 

La difette des vivres , & une maladie contagieufe 
qui régnoit parmi les habitans , mirent le défefpoir 
de ces infortunés à fon comble. Ils propoferenttout 
de bon de capituler & de fe rendre. Heureufemcnt 
pour eux , Céfar étoit arrivé au camp ; il ne vou- 
loit pas qu’on lui reprochât la ruine de Marfeille; 

E iij 


Digitized by GoogI 



7 0 MEMOIRES , &c.‘ 

& il leur fît des conditions plus douces qu’ils n’a-! 
voient lieu de les attendre. 

Tcm. II. Mr. Folard a donné le plan & la description de ce 
W >9j • £ e g e . ma i s d’une maniéré tout-à-fait différente de 
l’expofé du Général Romain. Il a fubftitué quatre 
parallèles à la grande terrafle , fi nettement détail- 
« lée dans les Commentaires de Céfar. La tour copiée 
d’après Jufte-Lipfe qu’il a fi fouvent décrié , & la 
galerie dont il donne la méchanique , ne répondent 
pas aux defcriptions que Céfar en fait. Il auroit été 
inutile d’en faire la réfutation. La fimple infpeâion 
du texte Latin fuffit pour prouver l’infidélité du récit 
de Mr, Folard. 
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INSTITUTIONS 

D’ONOSANDER, 

Pour fervir à l’inftru6Hon d’un Général. 
Traduites du Grec. 


PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

O U S favons , par Suidas , que cet 
j| j | Onofander a été un Philofophe Pla- 
tonicien , qui a fait des Commen- 
taires fur les Livres de Platon de la Répu- 
blique. On ignore le tems auquel il a vécu ; 
& il n’eft pas probable que ce Quintus Vera - 

E iv 
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nius , à qui il dédie fon Livre , Toit le même 
dont Tacite fait mention dans la vie d’Agri- 
cola. Il paroît affez par fon ftyle & par la 
maniéré dont il traite fon fujet qu’il n’ap- 
partient pas à ce fiecle où l’art de la guerre 
étoit encore en trop grande réputation , pour 
qu’un Philofophe tel qu’Onofander , ofât af- 
pirer à l’honneur de donner des inftruflions 
aux Généraux. Mais la difcipline des Romains 
déchut enfuite fi rapidement , qu’à la fin du 
troifieme fiecle on ne la reconnut plus * &C 
que dans le quatrième & le cinquième, les 
Barbares eurent par - tout l’afcendant fur les 
Romains. Le fiecle où l’on admira Végece, 
fut , félon toute apparence , le tems où Ono- 
fander put fe promettre qu’on recevroit fa, 
compilation comme un préfent du Ciel , digne 
d'être confacrê dans le temple de la paix. 

On lifoit alors beaucoup les Ouvrages de 
Frontin & de Polien. Les quatre Livres des 
Stratagèmes de Frontin étoient formés fur un 
excellent plan. Ayant rafiemblé plufieurs 
a fiions militaires , cet Auteur qui entendoit 
le métier ? les avoit rangées fous certains cha- 
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pitres dans lefquels il traitoit des principales 
parties de la guerre. De cette façon il com- 
pofa un fyftême de Science Militaire , fondé 
uniquement fur l’expérience & fur la pratique 
des plus grands Généraux. Polien qui n’étoit 
pas homme de guerre comme lui , fe con- 
tenta depuis de recueillir un grand nombre 
de faits militaires ^ auxquels il donna le titre 
de Stratagèmes , fans obferver la même dillri- 
bution que Frontin. 

Notre Philofophe imagina un tout autre 
plan. Evitant de citer des exemples , il ne 
s’attacha qu’aux maximes générales & aux 
préceptes qu’il trouva répandus dans les an- 
ciens Ecrivains j & il intitula fa rapfodie , 
Mémoires pour fervir à U injlruction d’un Gé- 
néral. 

Comme il a puifé fouvent dans de très- 
bonnes fources , fon Livre offre d’excellentes 
maximes & de beaux préceptes , qui font 
autant de témoignages du grand bon fens des 
Anciens. 

L’exécution de cette entreprife auroit pour- 
tant mieux réufli en de tout autres mains que 
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les fiennes. Pédant comme il étoit y & fans 
lumières , il fit Ton choix fans jugement $ il 
confondit les époques , & la milice des Ro- 
mains avec celle des Grecs ; & il n’entra dans 
aucun des détails qui auroient rendu fon 
Livre digne de fon titre. 

Quoiqu’il fe vante dans fa préface , de dé- 
duire les raifons du fuccès des armes Romaines , 
on voit bien qu’il a confulté principalement 
les plus anciens des Ecrivains Grecs qui trai- 
tent de ces guerres, que les petites Républiques 
de la Grece fe firent dans un tems où l’art 
militaire étoit encore très-borné. J’ai remar- 
qué qu’il s’eft fervi de quelques endroits de 
Polybe ; mais il paroît que les judicieufes ré- 
flexions de l’Hiftorien ont pris tout une autre 
forme dans la bouche du Philofophe. 

Il faut que l’Empereur Léon ait jugé diffé- 
remment de l’Ouvrage d’Onofander (a) , puifi 


(a) L’Empereur Leon étoit un grand Prince , qui fe donna toute Ia peina 
poffible pour rétablir l’ancienne diicipline dans fes armées. U eut de grande* 
guerres a foutenir contre les Sarraiins , ceux des peuples qui failbient alors 
U guerre avec plus de méthode. Le but de fon livre étoit d’enfeigner à fes 
Officiers l’ordonnance , ladifcipline & l’exercice, qu’il vouloir introduire 
dans fes troupes , tant pour le fervice de terré que pour celui de mer. On y 
trouve bien des chofes dignes d’être remarquées , « qui font fort propres à 
nous donner une jufte idée de la maniéré de faire U guerre d’alaas. Les lu* 
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qu’il a daigné l’inférer prefqu’en entier dans 
fa T aftique , quoiqu’il ne lui ait pas fait l’hon- 
neur de le nommer. 

Le ftyle de notre Philofophe eft allez élé- 
gant , & il court après les fleurs de Rhéto- 
rique comme tous ces Grecs , qui depuis les 
Antonins jufqu’au fiecle de Théodofe , ont 
inondé le monde de leurs écrits. J’ai entre- 
pris la T radu&ion de fon Ouvrage , parce 
que je ne lâche pas qu’on l’ait fait encore 
en François , & que je l’ai jugée utile 8c 
agréable pour les amateurs des antiquités mili- - 
taires. Les manufcrits fur lefquels on a im- 
primé le Livre d’Onofander font très-corrom- 
pus , & les fréquentes lacunes en rendent 
fouvent le fens fl embrouillé , qu’il eft diffi- 
cile d’en faire une bonne verflon. D’ailleurs 
il y a une grande différence entre traduire 
Polybe ou un Auteur tel que le nôtre. On 
ne fauroit faire une tradu&ion trop fidelle du 
premier , au lieu qu’on ennuieroit inutilement 

liens , qui dans le quatorzième & le feizieme fiecle s’appliquoient beaucoup 
à la théorie de la guerre , firent grand cas delà Tactique de Leon. On en a 
une très-bonne traduflion , faite par certain Philippo Pigafetta , fous le titre 
de TraUato brieve iello fehierare in ordonanqa gli tfercili , & dell’ apparec- 
thiamtnto délia guerra. Le Traducteur y a ajouté de fort bonnes notes. 
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le Le&eur , û on lui préfentoit une verfîon 
exaCte de l’autre. Il fuffit d’en donner le 
fens , & fur - tout de ne pas le manquer 
dans les endroits où il peut fervir à éclaircir 
quelqu’ufage militaire. 

Je me fuis fervi de l’Edition d’Onofander 
que Mr.Rigaut a fait imprimer à Paris 1 599. 
Il n’a pu rétablir le texte , quoiqu’il ait con- 
fulté de vieux manufcrits. Les notes qu’il a 
ajoutées font très-favantes ; mais elles n’ex- 
pliquent pas l’Auteur : elles font faites dans 
le même goût que celles de Stewechius fur 
,Végece. 

Mr. Folard cite fouvent Onofander, & il 
le fait aller de pair avec Végece & Elien : 
mais ces Ecrivains different beaucoup entre 
eux , & quant au but & quant à l’exécution , 
comme l’on s’appercevra aifément à la leCture 
de cette traduction. 
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DE L’AUTEUR. 

, » 

T T N Auteur qui écrit fur le marie ge , fur la 
pêche , fur V agriculture , fait bien d’a- 
drejfer fon Ouvrage à ceux qui s’occupent de 
ces exercices. La dédicace d’un traité fur la 
guerre ejl due à des Romains , fur-tout à ceux 
qui , comme vous , Quintus Veranius , jujli- 
fient le choix de notre augufle Empereur paf 
leurs talens & par l'éclat de leur na iffance , & qui 
méritent ainfi d’être placés dans le Sénat & à la 
tête des armées. AuJJi nefl-ce point à deffein de 
les itlflruire , que je leur dévoue mes écrits. Je 
n’ignore pas les progrès qu’ils ont faits dans l’art 
de commander. Je nafpire qu’à l’honneur de leur 
voir agréer cet Ouvrage. Leur approbation me 
flatteroit d'autant plus , qu’ils font très-éclairés > 
& très-capables de difcerner le vrai d’avec le faux 3 
& le mérite d’avec la préfomption. 

Je n’ai pas à craindre qu’on me reproche d’a- 
voir traité des matières déjà connues s puifque je 
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ne prétens nullement me borner à un flmple récit de 
faits militaires ; mais que je me propofe de rédui- 
re en fyjlême tout ce qui efl delà compétence d'un 
Général d'armée , & par conféquent il efl nécef- 
faire que mes Lecteurs en aient déjà quelquidée. 

Je m'eflimerois heureux fl je pouvois réujflr à 
renfermer dans mon Livre la théorie de tous 
les faits d'armes des Romains. Je ferois fur , en 
ce cas t non-feulement que les perfonnes à qui je 
le dédie , ne me refuferoient pas leur fujfrage ; 
mais même que cet ouvrage deviendrait un fujet 
de méditation pour tout bon Chef d' armée. On Le 
regarderait comme un préfent du Ciel y confacré à 
l'augufle Déejfe de la Paix , & tranfmis à la 
poflérité par les anciens Généraux . 

En effet , on verra ici expofées dans tout leur 
jour , les fautes qui ont fait échouer tant de Gé- 
néraux , ainfl que les caufes du fuccès & de la 
gloire des autres. 

C'eflà la venu & à la valeur que les Romains 
doivent l'avantage d'avoir étendu leur Empire 
au-delà de tout autre , fi bien qu'affermi par tant 
de fiecles , il efl maintenant inébranlable. Ce n efl 
point l’ouvrage de la F onune , La bonté de leurs 
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troupes & l'habileté de leurs Généraux font les 
injlrumens de ces conquêtes rapides , qui leur 
ont prefque fournis l'Univers. 

Nous pouvons invoquer la Fortune dans nos 
entreprifes , mais il ne faut pas s' attendre qu elle 
feule nous donne la victoire. Ceux qui attribuent 
U fuccès de la guerre au hasard & qui pré 
tendent que la conduite du Général n'y a pas< 
contribué , font dans une erreur grojjiere. Ileff 
également injujle <F accufer la Fortune de la 
perte d'une armée , ou de priver un Général de 
P honneur de la victoire en accordant au ha - 


%ard ce qui nefl que l'effet de fa prudence. 

Naturellement on ejl plus porté à ajouter foi 
aux Ecrivains du métier , qui ont de l'expé- 
rience , qu'à ceux qui nom que de la théorie ; 
quoique fouvent peu de folidité & de jujleffe 
foit le partage des uns , tandis que l'évidence 
& la précijion efl celui des autres. Mon entre - 
prife exige que je prévienne cet injujle préjugé. 

Ce nef ici qu'un Recueil d’obfsrvations furies 
faits les plus célébrés de l'antiquité & furies mé- 
moires les plus autentiques de ces Guerriers, dont 
les dignes defcendans confervent encore le même 
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goût pour les armes & pour la gloire , en quoi 
ils furpajfent toutes les autres nations. Ce né 
font donc pas des maximes que j’invente dans 
mon cabinet. Ce que j’avance ejl fondé fur la 
pratique. On peut en trouver des exemples dans 
les différentes guerres que les Romains ont eu 
à foutenir ; car j’ai recueilli avec foin tout ce 
que ces grands Maîtres dans l’Art de la guerre 
ont pratiqué , pour éviter les dangers & pour 
furmonter les obflacles. 

Un Auteur qui annoncera du nouveau , pa- 
raîtra aux crédules plus merveilleux que celui 
qui renonce au titre d’ inventeur. Ce n’efl pas 
leur fuffrage que j’ambitionne. Un Général 
d’armée qui donneroit un fyflême de guerre , ne 
diminuerait pas fon mérite } en empruntant 
des autres ce qui ejl propre à fon fujet fans 
fe borner à ne citer que foi-même. 

On ne fauroit donc regarder comme un dé- 
faut de mon Livre que j’écrive fur des fujets 
connus. J’avoue franchement que je les ai tirés 
d’ailleurs. Il m’en revient cet avantage , que 
l’on ne pourra foupçonner ma véracité 3 & que 
j’aurai moins de jaloux . 

INSTTT- 
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D’ONOSANDER. 

■ .. . 1 * 

CHAPITRE PREMIER. 

Du choix d’un Général* 

A dignité de Général ne doit pas être uri 
L Z* privilège héréditaire de famille , comme 
$ l a Prêtrife , ni i’appanagè des richefies 
comme l’emploi de préfider aux fpeétades. Elle eft 
due aux qualités perfonnelles. On exige qü’iin Gé- 
néral foit continent , fobre , tempérant , économe * 
laborieux , homme d’efprit , généreux , de riioyen 
âge , éloquent , pere de famille , & iflii d’une illuftre 
maifon» 

La fobriété lui eft néceflaire , pour empêchef 
qu’en fe livrant trop à la volupté , il ne néglige le9 
chofes importantes. 

La continence ne l’eft pas moins pour maîtrifef 
Tome II, F 
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fes pallions , qui font d’autant plus dangereufes , 
qu’il a plus de pouvoir. 

La tempérance l’empêche de fe livrer aux excès 
qui abforbent la raifon. Il veillera fans peine ; & 
dans le filence de la nuit , l’efprit du Général livré 
à foi-même , imagine des projets & trouve les 
moyens de les exécuter. 

Il doit être économe & frugal , pour mieux em- 
ployer fon tems qu’en donnant des feftins. Le luxe 
ne peut qu’amolir fon cœur & fon efprit. 

Qu’il foit laborieux & qu’il fupporte le travail 
fans peine , afin que les foldats ne s’apperçoivent 
pas qu’il eft le premier qui fe reflënt des fatigues de 
la guerre. 

La vivacité & la préfence d’efprit lui fourniflènt 
des expédiens à tout. Homere compare cette qua- 
lité au vol des oifeaux. A la guerre on eft fouvent 
forcé de prendre fon parti fans avoir le tems de 
délibérer. 

Il faut qu’un Général foit défintérefle , généreux, 
à l’abri de toute corruption. L’or éblouit quelque- 
fois celui qui pourroit envifager fans crainte mille 
boucliers levés contre lui. L’ennemi trouve par fon 
moyen des reffources qu’il n’a pas dans fes armes. 

La jeunette eft fufceptible de légéreté ; la vieil- 
leffe de foibleffe. Legpénéral trop jeune échouera 
par témérité ; le vieux par lenteur , fuite ordinaire 
du grand âge. L’homme qui eft dans toute fa vi- 
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gueur a déjà fait fuccéder la raifon à la fougue. Le 
Général qui réunit la force de l’efprit à celle du 
corps , eft le mieux en état de former 8c d’exécuter 
des projets. 

La réputation établie d’un Général eft d’un grand 
prix pour le foldat , qui fe repofant fur l’effet de fes 
foins 8c de fes promeffes , l’aime & le fuit avec ern- 
preffement , fachant qu’il courra les mêmes dangers 
que lui. 

L’éloquence eft une qualité dont le Général tire 
de grands avantages. Dans un jour d’a&ion, il per- 
fuade au foldat de méprifer le danger 8c de recher- 
cher la gloire. Sa voix a plus de force que le fon 
de tous les inftrumens : elle confole , elle raffermit 
le foldat dans le malheur : femblable aux Médecins 
qui guériffent le corps , fon éloquence agit avec fuc- 
cès fur les efprits 8c fur les cœurs. 

Il eft avantageux qu’un Général ait de la naif- 
fance. Les troupes fouffrent de fe voir commander 
par un homme obfcur. Il eft plus naturel que les 
qualités que nous avons déduites foient le fruit de 
l’éducation que l’on donne à un homme bien né , que 
de celle que reçoivent des gens d’une baffe ex- 
traction. 

La richeffe n’eft pas un titre pour élever au com- 
mandement des armées , ni la pauvreté pour en ex- 
cîurre. Le mérite 8c la capacité font les feuls que 
l’on doive confulter. 

Fij 
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Si à mérite égal j 'a vois le choix entre le riche SC 
le pauvre , je préférerois le premier ; comme je 
choifirois entre des armes , celles d’or &c d’argent 
préférablement à celles de fer , fi elles étoient éga- 
lement bonnes dans leur ufage contre l’ennemi. C’eft 
réunir le luftre à la bonté. 

Le commandement n’efl: point fait pour des mar- 
chands , des banquiers, des ufuriers, des agioteurs, 
quelque riches qu’ils puiffent être. 

L’homme qui ne penfe qu’au gain , aura difficile- 
ment l’élévation d’ame & les connoiflances né- 
ceflaires à cet emploi , parce qu’il ne s’occupe que 
d’argent & de commerce. 

Cependant la nobleffe n’efl; pas indifpenfable- 
ment requife dans un Chef. Des perfonnes d’une 
condition inférieure peuvent aufïï être douées des 
qualités propres au commandement des armées. 

On doit moins confidérer dans un homme , def- 
tiné au commandement des armées , les mérites 
de fes ancêtres que fon mérite perfonnel. Ce ne 
fera point ceux de ces illuftres morts qui fauveront 
l’Etat. Il feroit abfurde de prétendre que la vertu 
prouvât fes quartiers. Heureux cependant celui qui 
joint le mérite à la naiflance , laquelle toute feule 
n’efl: qu’un vain titre. 

Il eft à préfumer que le Général qui en eft dé- 
pourvu , s’efforcera bien plus de remplir fes devoirs, 
que celui qui compte des triomphes dans fa famille* 
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Fier de la gloire de fes ancêtres , il la regarde com- 
me un droit qu’elle lui donne aux faveurs de la for- 
tune , & il néglige le foin de la mériter. L’autre , 
au contraire , qui le premier donne du luftre à fa 
famille , tâche de réparer le défaut de fa naiflance 
par la grandeur de fes actions. Il s’efforce d’acqué- 
rir une gloire dont il eft feul l’artifan ; à peu près 
comme ceux qui , nés fans biens , cherchent à s’en 
procurer à force de travail & d’induftrie. 

Il eft à fouhaiter que le Général joigne à ces qua- 
lités celles de la politeffe , de l’affabilité , d’un accès 
facile , & d’un grand fang froid. Il doit éviter un 
excès de bonté , dont le foldat abuferoit , de même 
qu’un excès de févérité , qui lui attireroit la haine 
des troupes. L’un perd la difcipline , l’autre aliéné 
les efprits. Lorfqu’il fera dans le cas de faire des pro- 
motions , fon choix doit tomber fur des perfonnes 
dont il connoiffe la bravoure , la fidélité & l’atta- 
chement pour la patrie. La richeffe & la naiflance 
peuvent être prifes enfuite en confidération. Le 
grand nombre d’OfRciers quufont employés dans 
une armée, ne permet pas que l’on exige autant d’eux 
qu’on le fait d’un Général. On choifit* autant qu’il 
eft poflîble , des perfonnes nobles & riches pour 
être Offlciers. Leurs biens font d’une grande ref- 
fource dans une armée oh l’argent viendroit à 
manquer. En état d’ailleurs de faire de la dépenfe , 
ils peuvent foulager le foldat , & fe l’attacher par 

F iij 
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leurs libéralités. On peut même leur confier avec 
plus de fiireté des affaires d’importance , parce que 
leurs biens font garants de leur fidélité. Mais il faut 
toujours préfuppofer qu’ils ont des talens & de ja 
capacité. 


CHAPITRE II. 

Du Confeil de Guerre . 

U N Général ne fauroit apporter trop d’atten- 
tion dans le choix des Officiers deftinés à com- 
pofer fon Confeil. Quelquefois ces Confeillers font 
nommés par l’Etat. Ils font auffi pris fou vent d’entre 
les premiers Officiers de fon armée. Chaque opéra- 
tion de la guerre eft d’une fi grande conféquence , 
que l’on ne fauroit trop en examiner les projets 
avant que de les exécuter. Comme un Général 
doit fe défier de la fureté de fes lumières , par rap- 
port au choix des differens moyens qui fe préfentent 
à fon efprit , lorfqu’ij ne confulte que fa propre rai- 
fon ; il lui eft d’une grande utilité d’y pouvoir join- 
dre les lumières de plufieurs autres perfonnes éclai- 
rées. Leurs avis le raflurent & fixent fon indéci- 
fion. Il feroit auffi mal de méprifer les confeils , que 
de ne favoir pas agir quelquefois fans en prendre. 
Dans le premier cas , il feroit téméraire , & foi- 
ble dans l’autre. 11 y a des occafions qui ne don- 
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nent pas le teins de confulter , & qui échappent 
pour avoir voulu délibérer. 11 en eft d’autres , oli 
faute d’avoir voulu convoquer un Confeil , le Gé- 
néral le trouve mal engagé : il voit , mais trop tard , 
que fon imprudence eft fuivie du malheur qui eft dû 
à fa préemption. 

CHAPITRE III. 

De la Déclaration cL’uçie Guerre. 

O N ne doit pas commencer une guerre fans de 
juftes motifs , ni fans avoir des moyens pour 
la foutenir. La juftice d’une caufe eft agréable aux 
Dieux & aux hommes. On peut alors efperer 1 af- 
fiftance divine & compter fur la bravoure du fol- 
dat. Au contraire , une guerre injufte attire la co- 
lère des Dieux , & les foldats la craindront davan- 
tage que les efforts des ennemis. On ne doit décla- 
rer la guerre qu’après avoir épuife vainement les 
voies de la négociation pour obtenir ce qui eft du. 
De cette maniéré on juftifie la necefiite de recourir 
aux armes ; & les Dieux font témoins du regret que 
l’on a des maux que la guerre entraîne. 

Le Prince qui déclare la guerre fans y être bien 
préparé , & qui n’a pas affez de forces pour cou- 
vrir fes Etats , s’expofe à fa ruine. La guerre eft 
un fardeau bien pefant, qui écrafe celui qui manque 
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de forces pour le foutenir ; de même qu’un édifice 
qui croule fur fes fondemens , s’ils font trop foibles 
pour le porter. Le Pilote dont le navire eft bon & 
bien muni , peut s’expofer aux vents & fournir fa 
courfe. Mais quelle honte pour celui qui , faute de 
ces moyens , fe voit obligé de rentrer dans le 
port ? La raillerie & le mépris font le partage de 
celui qui entreprend inconfidérément & qui échoue 
par foibleffe ; fans avoir caufé de mal à fon ennemi , 
il ne s’en attire pas moins la haine qui eft due à fon 
intention , toute impuiffante qu’elle foit. 


CHAPITRE IV. 

De la Purification de T Armée. 

L A Purification eft une cérémonie facrée , qui 
doit précéder l’ouverture de la campagne. Le 
Général appellera les Devins & les Prêtres pour la 
faire. Elle efface les taches des cœurs ; & le foldat 
purifié fera la guerre avec plus de confiance. 


t 
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CHAPITRE V. 

Des Marches d'une Armée. 

1 

L ’Armée doit toujours marcher en ordre , lors 
même qu’elle eft éloignée de l’ennemi ; dans 
fon pays , comme ailleurs. On obligera le foldat à 
garder fes divifions , fes rangs & fes files , quand ce 
ne feroit que pour l’accoutumer à cette exaôitude. 
Elle eft furtout néceffaire , lorfqu’on marche dans un 
pays ennemi , expofé aux attaques d’un Général en- 
treprenant. Les plus légères peuvent porter l’épou- 
vante , & renverfer une troupe qui eft en défordre. 

La difpofition de la marche doit être telle , que 
l’armée puiffe toujours être en état de combat- 
tre. Il eft eflentiel de garder Tes diftances , ainfi que 
d’engager le foldat à être attentif aux fignaux de 
convention. On marchera fur le plus grand front 
poflible , pour diminuer la longueur de la colonne. 
On choifira le terrein le plus aifé , & le moins fujet 
aux défilés , qui occafionnent toujours du retard & 
de la confufion dans la troupe. La longueur d’une 
colonne qui marche fur un front trop petit , donne 
plus de prife à l’ennemi , qui , venant à l’attaquer 
en tête , pourra l’envelopper s’il a un front plus 
étendu. Il aura le m^me avantage qu’une armée 
rangée en bataille a fur celle de l’ennemi dont elle 
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déborde les flancs. Si l’ennemi attaque la colonne 
en flanc , il parviendra bien ajfément à la percer &c 
à la rompre. Manœuvrant pour faire face , elle ne 
peut oppofer qu’une foible profondeur , vu fa lon- 
gueur. L’attaque de la queue de la colonne à le mê- 
me avantage que celle de la tête , par les mêmes 
raifons. La grande diftance qu’il y a de l’une à l’au- 
tre les empêche de s’entre-fecourir , 8c fouvent l’at- 
taque a réufli , avant que le fecours foit arrivé. 

Il eft donc toujours avantageux de faire marcher 
l'armée fur un aulîi grand front qu’il eft poflible. La 
longueur d’une colonne peut occafionner une ter- 
reur panique. Lorfqu’après avoir paffé une monta- 
gne , l’avant-garde qui a déjà débouché dans la plaine 
voit des troupes fur la hauteur , elle peut croire 
que c’eft l’ennemi , 8c prendre la fuite, 
i Les équipages 8c les munitions doivent marcher 
au centre , fi on craint l’ennemi à fes derrières. Les 
avant 8c arriere-gardes pouvant être attaquées , il 
eft en général prudent de les compofer des meil- 
leurs foldats. 

On fera marcher des détachemens de cavalerie 
en avant de la colonne , pour reconnoître , furtout 
fi on pafle par des forêts 8c des pays couverts. Cette 
précaution empêche l’effet des embufcades que l’en- 
nemi pourroit former , 8c qui les voyant découver- 
tes 8c fans effet , ne tendra plus de piégés aufli gref- 
fiers , dont le fuccès couvre de honte le Général qui 
s’y laiffe prendre. 
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Il eft plus aifé de reconnoître l’ennemi dans un 
pays ouvert : le jour , c’eft la poufîiere qui l’an- 
nonce , la nuit , ce font des feux. 

On doit toujours marcher pendant le jour, ex- 
cepté dans des cas d’expéditions preffées ou de fur- 
prifes , auxquelles la nuit eft favorable. 

La marche lente eft néceffaire , lorfqu’on s’appro- 
che de l’ennemi en ordre de bataille ; car autre- 
ment le foldat fe fatigue , & fe trouve fans force 
dans le combat. 

Le Général qui traverfe un pays allié , ne fau- 
roit donner des ordres trop féveres pour empê- 
cher le défordre & le pillage. Jlien n’eft plus info- 
lent qu’une troupe de foldats armés , à qui l’on a 
lâché la bride. La vue des richeffes eft un appas fé- 
dufteur pour l’homme avide qui ne raifonne pas. 
Une foible raifon fuffit pour indifpofer des alliés , & 
même pour en faire des ennemis. 

On fait qu’en ruinant le pays’de l’ennemi par lé 
fac , ou par le feu , c’eft lui ôter les facultés de con- 
tinuer la guerre , & qu’en le ménageant on les lui 
laiffe. «Cependant nous avons des exemples , qui 
prouvent que , fans en venir à cette extrémité , fou- 
vent les menaces d’un Général ont produit la fou- 
rmilion d’un peuple ; avantage qui ne réfulteroit pas 
de l’exécution ; puifque l’habitant qui fe rend pour 
conferver fes biens , n’ayant plus rien à perdre , n’a 
plus ries à ménager. On doit traiter différemment 
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le pays que l’on garde , de celui qu’on abandonne.' 
Celui du théâtre de la guerre exige la confervation 
de tout ce qui peut être utile à l’armée pendant 
qu’elle doit y fubfifter. 

Lorfque l’armée fera complette & prête à mar- 
cher , il ne faut pas la retenir dans fon pays , ni 
dans celui des alliés , où elle ne fait qu’une confom- 
jnation inutile & coûteufe. C’eft chez l’ennemi qu’il 
faut la conduire au plutôt. Il fournira , quoique 
pauvre , l’entretien néceffaire ; ce qui eft autant 
d’épargné. 

Les furçtés que l’on procurera aux marchands qui 
fourniflent des provjfions , foit par mer , foit par 
terre , produifent l’abondance dans le camp: 

Si l’on marche dans un pays ferré & montagneux j 
le Général doit envoyer des détachemens en avant , 
pour fe rendre maîtres des défilés & des hauteurs ; 
fans quoi , l’ennemi les occupant , il difputeroit les 
partages , & poutroit empêcher l’armée de dé- 
boucher. 

On doit avoir pour fon propre pays , les mêmes 
précautions que l’ennemi prend pour la défenfe du 
lien. Il ne fuffit pas d’attaquer , il faut fe mettre à 
l’abri d’une invarton. 
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CHAPITRE VL 

Des Camps. 

T O V T camp dans le pays ennemi , doit être 
couvert par une enceinte de retranchemens , 
& par un foffé , ne fût-ce même que pour un jour. 
Le regret n’a jamais fuivi cette précaution qui em- 
pêche toute furprife. On portera les gardes avec la 
même exattitude , éloigné de l’ennemi , que s’il 
étoit en préfence. 

Lorfqu’on doit faire du féjour dans Une Province ^ 
pour la mettre à contribution , ou pour quelqu’au- 
tre raifon ; il faut affeoir fon camp fur un terrein 
fec & fain. Le contraire a fouvent caufé des mala- 
dies , & détruit une armée. Il fera bon de le chan- 
ger quelquefois , pour éviter les mauvaifes exhalai- 
fons ; excepté en hyver , où le foldat faifant des 
baraques y eft comme dans une ville. 
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CHAPITRE VIL 

De l } Exercice . 

•w 

D A N s les quartiers d’hy ver , le Général em- 
ploiera le tems à montrer aux troupes les ma- 
nœuvres néceflaires en campagne. L’exercice les oc- 
cupe &c les maintient dans l’ufage de ce qu’elles doi- 
vent pratiquer un jour d’attion. La fainéantife amo- 
lit les cœurs & affoiblit les corps. On a vu les plus 
braves troupes dégénérer par la molefle. L’homme 
entretenu dans le travail en foutient fans peine les 
fatigues , lorfqu’il rentre en campagne ; au lieu 
qu’elles lui coûtent , s’il s’eft livré à la pareffe , dont 
il regrette les douceurs. 

Le Général profitera du tems de repos , pour 
aguerrir & inftruire le foldat, non-feulement des 
manœuvres néceflaires à la guerre , mais aufli de 
l’exercice de la parade ; afin de le rendre agile » 
adroit & difpos. Le plus fort des travaux du fol- 
dat peut toujours être regardé comme un tems de 
repos , vis-à-vis de l’aftion. 

Voici les parties les plus eflentielles de l’exercice : 
On arrange le foldat fuivant l’ordonnance des armes , 
pour l’accoutumer à favoir fon département. Il doit 
connoître de vue & de nom l’homme qui eft de- . 
vant , derrière & à côté de lui , afin qu’au pre- 
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mier commandement il fe trouve à fon rang & à f» 
file ; il faura comment s’étendre & fe ferrer , faire 
les mouvemens de droite & de gauche , les chan- 
gemens des files , {en connoître les diftances , les 
doubler & les déployer. Il faut qu’il connoiffe tou- 
tes les différentes divifions de la phalange , & leurs 
évolutions ; foit pour former Amplement la pha- 
lange , foit pour fe mettre fur un plus grand front , 
foit pour augmenter la profondeur. II faut l’inftruire 
à former l’ordre de bataille à deux fronts , de mê- 
me qu’à faire la retraite , Iorfque le fignal en eft 
donné. 

On ne parvient à la précifion de ces manoeuvres , 
qu’à force de les exercer. Les commencemens en 
font gauches & pefans ; la viteffe & la jufteffe fuc- 
cedent à la fin , avec l’exaûitude , pour ainfi dire , 
d’une machine. Le muficien qui commence d’ap- 
prendre à jouer d’un infiniment , ne fait d’abord où 
placer fes doigts ; mais s’habituant à connoître les 
cordes & les touches , il parvient à les parcourir 
avec viteffe & avec jufteffe. Le doigt s’unit d’une 
façon furprenante au fouffle , pour rendre une har- 
monie agréable , au lieu qu’il ne formoit que des dif- 
fonances dans les commencemens. 

Lorfque les troupes font inftruites de toutes les 
manœuvres néceffaires , le Général peut les divifer 
en deux corps , pour les exécuter l’un contre l’au- 
tre. Afin d’éviter les accidens , il leur fera prendre 
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des bâtons , ou des courroies , en guife d’arme tran- 
chante , & des motes de terre , à la place des armes 
de jet. 

Il formera les attaques des hauteurs , en accou- 
tumant le foldat à monter des colines en courant. 
II donnera de Pémulâtion par fes louanges à ceux 
qui fe feront bien acquittés de l’attaque , ou de la 
défenfe. Cet exercice contribue à la fanté du fol- 
dat , l’endurcit aux intempérances de l’air , & lui 
donnant de l’appétit , lui Fait trouver fes nourritu- 
res exquifes. 

On inftruit de même la cavalerie par des com- 
bats fimulés , la faifant efcarmourcher , choquer & 
pourfuivre. Ces exercices fe font ordinairement 
dans la plaine : mais comme ils font plus difficiles à 
exécuter dans des pays montueux , il fera bon d’en 
choifir quelquefois pour s’y accoutumer. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Fourages. 

O N doit obferver un grand ordre pour faire fou» 
rager l’armée. Le Général commandera un 
corps d’infanterie & de cavalerie pour couvrir fes 
Fourageurs. Pendant que ceux-ci chargeront , les 
autres fe portant en avant , relieront rangés en ba- 
taille, pour protéger le fourage & fa retraite. Faute 
de cette précaution , l’ennemi peut fe prévaloir de 
la foibleffe de ces gens détachés du camp , fans or- 
dre & à la débandade , qui , empêchés par leur 
charge d’ufer du peu d’armes qu’ils portent , ne 
peuvent que fuccomber aux moindres attaques ré- 
glées. On doit infliger des peines rigoureufes à qui- 
conque iroit fourager fans ordre. 


CHAPITRE IX. 

Des Ef pions. 

L Ü s A G E ordinaire eft de condamner à mort 
les efpions. Mais fi l’armée eft en bon état , &c 
fupérieure à celle de l’ennemi , on peut leur faire 
grâce , &c les renvoyer après leur avoir fait obfer» 
Tome II. (G 
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ver même le nombre & la difcipline des troupe^ 
Leurs avis intimideront l’ennemi , bien plus qu’ils 
ne lui ieront avantageux. 


CHAPITRE X. 

Des Sentinelles & des Gardes . 

L E nombre des gardes fait la fureté d’un camp. 

On relevera fouvent les fentinelles. Le foldat 
ne pouvant , fans fouffrir , veiller toute la nuit ; il 
feroit mal de le contraindre , Sç même de le per- 
mettre , s’il o droit de le faire. L’homme fatigué ne 
fauroit fe garantir de la force du fommeil , qui le fai- 
fit malgré lui. C’eft pourquoi l’on ne permet pas au 
foldat qui eft en fentinelle , de s’afleoir ni de fe cou- 
cher. Les gardes allumeront des feux à une bonne 
diltance du camp ; par ce moyen, ils découvriront 
de loin l’ennemi , fans que celui-ci puiffe diftinguer 
quelque chofe. Le Général qui fera dans le cas de 
décamper la nuit , & à l’infçu de l’ennemi , faute de 
de vivres , ou pour éviter une bataille , continuera 
fes feux dans fon camp ; fans quoi l’ennemi les . 
voyant éteints , jugeroit de la marche, & fe porte- 
roit pour l’empêcher , ou pour l’inquiéter. 
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CHAPITRE XL 

Des Pourparlers avec F Enneîni, 

L Orfqu’un Général fera contenu d’une entre- 
vue , il formera fon efcorte & fa fuite , des 
plus apparens de l’armée. Cette pompe extérieure - 
en impofe quelquefois , & fait condefcendre plus 
aifément aux demandes. L’ennemi peut être plus 
frappé de cette vue , que des raifons qu’on peut lui 
alléguer. 

■ . " .11 1 ' m n * 

CHAPITRE XIL 

Des Transfuges i 

L Ë Général prudent fe défie de tout trânsfugë 
ennemi , qui offre de lui dévoiler des fecrets 
importans. S’il s’en trouve quelqu’un cependant qui 
propofe les moyens de furprendre l’ennemi , d’y 
conduire par des chemins inconnus , & qui marque 
l’heure propre à l’entreprife ; alors le Général intel- 
ligent , pefe les circonftances du projet , & s’il y 
trouve de la probabilité , il s’afïiire de fa perfonne , 
le conduit avec l’armée pieds & poings liés, & il lui 
promet fa délivrance & une récompenfe s’il a dit 
vrai , ou le fupplice s’il a dit faux. L’homme qui 
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voit fa vie entre les mains de ceux qu’il conduit , ne 
rifque pas de les tromper ; puifque fa perte feroit 
plus certaine que le fuccès de fa fourberie. 


CHAPITRE XIII. 

De la forme des Camps. 

U N Général campé près de l’ennemi , en exa- 
mine le camp. S’il forme un cercle dans la 
plaine , il peut moins juger de fa force , parce que 
fa circonférence a plus d’étendue qu’elle n’en an- 
nonce. Au contraire , celui qui paroît couvrir plus 
de terrein en lignes droites ou angulaires , en con- 
tient moins en effet. L’habitude feule peut affermir 
l’œil contre ces Ululions naturelles. 

Tout camp affis fur une montagne, paroît tou- 
jours plus grand , vît les inégalités du terrein , qui 
ne permettent pas de dreffer les tentes régulière- 
ment. Ces vuides qu’on n’évalue pas , trompent dans 
le calcul d’appréciation que l’on veut faire fur la 
totalité de la ligne. 11 eft par conféquent difficile de 
juger , par la figure d’un camp , du nombre des trou- 
pes qu’il contient. 

Lesraifons que je viens d’alléguer , prouvent que 
le cercle eft la figure la plus convenable pour tra- 
cer un camp , en le refferrant autant qu’ij eft pof- 
fible. 
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Savoir cacher fes forces , eft fouvent un trait 
d’habileté utile au Général. Pour y parvenir , il ne 
faut fortir du camp ni pour attaquer , ni pour ren- 
contrer l’ennemi. Il pourra croire que cette réferve 
provient de foibleffe ou de crainte. Comme il eft 
ajfé de juger fur les apparences , fans diftinguer les 
effets d’une rufe de guerre ; il eft poffible que l’en- 
nemi s’y méprenne , & que faifant fuccéder la négli- 
gence au mépris , il ufe de moins d’ordre & de pré- 
cautions dans fes opérations. Les troupes étant por- 
tées à fe négliger , lorfqu’elles croient que les dan- 
gers font foibles , & la viâoire aifée , if eft appa- 
rent que l’ennemi marchera pour attaquer un camp 
qu’il méprife ; mais le Général en fortant par diffé- 
rens endroits , en bon ordre , profitera de fes fages 
difpofitions , ainfi que de la furprife de l’ennemi. 

Le Général qui fait fon métier , ne tombe point 
dans des piégés de cette efpece. Comme il eft en état 
de faire lui même ce que fait fon ennemi , fon génie 
lui ditte aufli les moyens de parer fes coups. 


♦ 
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CHAPITRE XIV, 

De la nècejjité du fecret. 

L orsqu’un Général projette de furprendro 
quelque pofte , ville , citadelle ou paffage ; cette 
entreprife exige autant de mefures & de diligence r 
que de fecret. Qu’elle fe faffe de jour ou de nuit , 
il faut en cacher l’objet , & ne la confier qu’aux 
Généraux chargés de l’exécution. Il ne doit donner 
l’ordre &*le détail qu’au moment de l’a&ion. Com-» 
me le foldat en eft bientôt inftruit dès que l’Offi- 
cier le fait , il n’y a qu’un infenfé qui foit capable 
de divulguer d’avance fes projets; ce feroitle moyen 
d’occafionner une défertion. L’efpoir d’une récom- 
penfe pour une nouvelle effentielle , peut engager 
le foldat à pafler chez l’ennemi. 

Il n’eft point d’armée exempte de la défertion. La 
guerre fournit toujours des prétextes , tant aux ef~ 
claves qu’aux hommes libres > pour colorer leur 
crime, 
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CHAPITRE XV. 

Des Extifpiccs. 

I L faut toujours offrir des facrificés , avant que de 
conduire l’armée à l’ennemi. Le Général doit 
avoir des Sacrificateurs & des Devins à fa fuite. Là 
connoiffance des entrailles des vi&imes eft aifée , & 
elle lui fera très-avantageufe. Elle le met en état de 
juger fans le fecours d’autrui , fi les vicfimes annon- 
cent du fuccès aux entreprifes. Qu’il obferve feule- 
ment d’appeller les principaux Officiers pour té- 
moins des bons augures , afin qu’en apprenant aux 
foldats que les Dieux font propices , ils les encou- 
ragent à faire bien leur devoir. 

Les troupes ont toujours plus de valeur , & obéif- 
fent plus promptement , lorfqu’elles croient être af- 
furées de l’approbation des Dieux. L’annonce des 
aufpices favorables à l’armée raffine chaque indi- 
vidu. S’ils font contraires , il faut relier dans une 
inadion totale , fans qu’aucune circonftance puiffe 
obliger d’agir. Les menaces des Dieux ne pouvant 
qu’être funeftes, il faut en attendre la celfation, & 
les confulter fouvent , même dans un jour. Une 
heure , un moment mal choifi , a été caufe de la 
ruine de tel Général , qui auroit peut - être réuffi 
plus tôt ou plus tard. Il me paroît que les vicfimes 

G iy 
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contiennent autant de lignes vifibles & réguliers 
que nous en préfentent les opérations magiques & 
les agronomiques même , dont les moindres diffé- 
rences influent au point de faire dans un inftant 
un Roi d’un efclave , ou un efclave d’un Roi. 

Je dois donner des raifons pour juftifier les événe- 
mens malheureux qui ont fuivi les oracles les plus 
favorables. Tous les pays ont des aflîettes différen- 
tes. On ignore quel fera le théâtre de la guerre. Les 
hommes en général , quoiqu’inftruits de la nature 
de leur pays , ne le font pas de celle des autres. 
Souvent un Général qui juge qu’il n’eft qu’à une 
marche de l’ennemi , s’empreffe de le joindre. Pour 
cet effet il le fuit avec ardeur , pendant que l’en- 
nemi fe retire à deffein , afin de l’engager dans un 
pays refferré & dominé par des hauteurs. L’agref- 
feur fans foupçonner cette feinte , s’avance impru- 
demment , & ne s’apperçoit du piege , que lorfque , 
menacé à fes flancs & à fes derrières , il ne voit au- 
cune iffue qui ne foit gardée foigneufement par des 
portes. Alors il ert réduit à voir fon armée défaite 
par les fléchés dont elle ert accablée , fans pouvoir 
s’en défendre ; ou bien périr de faim faute de fub- 
fiftance , s’il n’aime mieux fe rendre à la difcrétion 
de fon vainqueur. 

Cet exemple prouve qu’on ne peut taxer l’au- 
gure de fauffeté , parce que des circonftances mal 
combinées ont changé la nature de l’objet fur lequel 
il étoit confulté. 
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CHAPITRE XVI. 

Combien il ejl nécejfaire cTufer de prudence J 
en fuivant un Ennemi qui fuit. 

O N doit toujours fe défier delà retraite de Peit* 
nemi. La précau tion qu’il faut prendre pour 
le fuivre , c’eft d’obferver avec le plus grand foin 
la nature du pays où la poürfuite s’engage ; car il eft 
pofîible qu’un revers oblige le Général qui fuit , de 
fe retirer lui-même. 

Il vaut mieux renoncer à pourfuivre , que de fe 
hafarder trop légèrement. Pour fe mettre en fureté, 
il faut , à mefure qu’on s’avance , occuper les hau- 
teurs , les défilés & la chaine des montagnes ; s’aflii- 
rer par des troupes , des portes les plûs effentiels 
afin de 'pouvoir fe retirer fans courir rifque d’être 
coupé. Je dis ceci , autant pour faire éviter de tom- 
ber dans un piege , que pour inftruire à le tendre.' 
On doit toujours admirer un Général qui fait y atti- 
rer fon ennemi. 
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CHAPITRE XVII. 

De l’avantage de fe procurer des nouvelles 
de l'Ennemi. 

U N Général doit toujours admettre quiconque 
vient lui apporter des avis. Il faut qu’il foit ac- 
ceffible à toute heure du jour ôc de la nuit ; fut-il à 
table , au bain , ou au t lif. Ceux qui font d’un abord 
difficile par leur refus, ou par celui de leurs domef- 
tiques , s’expofent à négliger telle lumière qui au- 
roit pu leur être de laderniere conféquence , 6c dont 
le moindre délai empêche entièrement l’ufage. 

m . ■ ■ 1 - -i 

CHAPITRE XVIII. 

A 

Touchant l'heure convenable pour le repas 
des Troupes. 

U N Général fera bien de fixer , au camp , une 
heure précife pour la réfeêfion de fon armée. 
S’il eft hors du danger d’une attaque , il peut choifir 
cette heure indifféremment ; maisfi fa pofition ou la 
foibleffe de fes retranchemens l’expofe à être atta- 
qué fubitement , il eft néceffaire que le tems foit 
fixé ; le matin de bonne heure , afin qu’en cas 
d’attaque les foldats ayent mangé , avant que de 
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s’engager. La bataille pouvant durer jufqu’à la nuit , 
l’homme à jeun fouffriroit, & auroit moins d’apti- 
tude à, combattre. On doit recommander la fobrié- 
té , fans la pouffer cependant au point de ne pas 
nourrir affez le foldat ; l’excès de la profufion n’étant 
pas moins nuifible que celui du befoin. L’expérience 
prouve que cet objet ell important, 


CHAPITRE XIX. 

XJ égalité d'humeur ejl nécejfaire à un Général) 
même dans les revers. 

Q Uel que puiffe être le fujet qui donne de 
l’inquiétude aux foldats , foit que l’ennemi ait 
reçu un puiffant renfort , foit qu’il ait remporté 
quelque grand avantage ; le Chef ne doit jamais en 
paroître ému ; au contraire , il faut que fon exté- 
rieur foit raffuré , & que fes maniérés prévenantes 
marquent fa tranquillité & même fa gaieté. L’air 
d’un Général influe fur l’efprit du foldat , & même 
s’imprime dans fon cœur. Le Général qui témoigne 
de l’affurance , donne de la confiance à fes troupes ; 
elles croient n’avoir rien à craindre : mais celui qui 
montre de l’inquiétude & de la trifteffe , leur infpire 
de la timidité , & leur abattant le cœur , il fait que 
le foldat ne voit que des dangers. Les harangues 
font quelquefois moins éloquentes que la conte- 
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nance du Commandant. On peut foupçonner un 
difcours de feinte &c d’art ; mais.l’air d’afllirance e£t 
exempt de ces foupçons. Deux grands talens à réu- 
nir , ce font Pun de favoir paraître , & l’autre de 
favoir parler à propos. Cependant s’il y a des cas 
où il faut animer le foldat , il y en a d’autres où il 
faut l’intimider. 

— ■ ■ ■ j-'.-'i- ... 11 1 =g 

CHAPITRE XX. 

Quelles font les occajîons où l'on doit infpirer 
aux Soldats la crainte de T Ennemi , & oùt 
il faut les encourager. 

t ,4 

L O R s Q U E la difcipline fe relâche , il eft nécef- 
faire de groflir les dangers , & de faire voir 
toutes les entreprifes qui font poffibles aux ennemis. 
Sans intimider les troupes , cet avertiflement les 
portera à la précaution. Le malheur demande qu’on 
releve les efprits , & la négligence qui provient 
d’une trop grande fécurité , exige qu’on les abbaiffe. 
L’un raffure le timide ; l’autre infpire de la prudence 
au préfomptueux. Ces deux efprits cxiftent dans les 
armées. C’eft un éminent défaut , que de craindre 
affez l’ennemi , pour n’ofer rien entreprendre con- 
tre lui ; de même 1 que de le méprifer trop , pour 
négliger de fe précautionner contre lui. Le Généra! 
doit donc ufer à propos des moyens d’éviter ces 
deux grands défauts. 


Digitized by Google 



D’ON OSA ND EK . *bj? 


\ 


CHAPITRE XXI. 

On peut encourager le Soldat par l’afpecl des 
P rifonniers. 

A L’approche d’une aâion , dont le fuccès incer-' 
tain peut préoccuper les troupes , il eft avan- 
tageux de prendre quelques prifonniers. Si ces hom- 
mes annoncent du courage , par leur bon air, il faut 
les fouftraire à la vue de l’armée , foit par la pri- 
fon , ou par la mort ; s’ils font au contraire foibles 
& de mauvaife mine , il faut les lui montrer , après 
les avoir préalablement menacés & maltraités , afin 
de les avilir davantage aux yeux des foldats , leur 
faifant obferver combien font abje&s les ennemis 
qu’ils doivent combattre. Le foldat jugeant des au- 
tres par ceux qui lui font préfentés , les méprife , & 
s’affure d’une viûoire aifée. L’homme eft difpofé à 
juger en grand de tous les objets qu’il ne connoît 
pas ; & réfléchiffant fur l’incertitude de l’avenir , il 
voit le péril du même œil. Il faudroit lui montrer 
la réalité , pour lui épargner une dangereufe illufion. 
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CHAPITRE XXII. 

Des Ordres de Bataille . 

T Out ordre de bataille doit être relatif à l’ef- 
pece d’armes , d’hommes , de lieux & d’enne- 
mi. L’habile Général fe détermine , fans balancer i 
fur chaque fituation qui fe préfente. Je donnerai en 
peu de mots , les réglés générales qui font conve- 
nables à tous les ordres de bataille , fans pourtant 
m’étendre fur les différentes exceptions qui peuvent 
y avoir lieu. 

Une armée doit être rangée en conféquence de 
la difpofîtion qui lui eft oppofée ; & le Général eft 
contraint de placer fa cavalerie contre celle de l’en- 
nemi. L’ordre ordinaire eft de ranger la cavalerie? 
fur les ailes , pour être à même d’attaquer l’ennemi* 
en front & en flanc , &c d’avoir affez d’efpace pour? 
manœuvrer à telle profondeur qu’il puiffe être. 

On doit ranger les archers , les frondeurs , & tous 
ceux qui font deftinés aux armes de jet , devant la 
phalange ; parce que , sftls étoient placés derrière , 
ils feroient autant de mal aux leurs qu’aux ennemis. 
Si on les mettoit dans les rangs , ils n’auroient pas 
le libre ufage de leurs armes ; puisqu’ils ne pour- 
roient point reculer pour bander leurs arcs , ni 
avancer pour prendre leur élan , ayant d’autres fol- 
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dats derrière & devant eux , fur-tout pour le ma- 
niement de la fronde. r 

Les archers en devançant le front , ont l’avan- 
tage de tout découvrir plus diftinclement , 6c d’a— 
jufter bien leurs traits fur l’ennemi ; au lieu que s’ils- 
étoient derrière , ils feroient obligés de tirer par- 
deflus les autres , 6c par conféquent avec moins de 
juftefle 6c de force. 

S’il fe trouve de l’inégaKté dans le terrein dit 
champ de bataille , il eft à propm.de placer les gens 
de trait fur les hauteurs; 6c fi l’ennemi s’en eft déjà 
emparé, il faut employer cette efpece de troupes pour 
l’en chaffer , parce qu’il leur eft plus aifié d’y grim- 
per pour l’attaquer brufquement , de même que 
pour fe retirer , à caufe de la légéreté de leurs*, 
armes. 

On laifie des intervalles entre les corps , afin que 
les troupes légères, après avoir jette leurs traits, 
puiffent s’y retirer. Elles doivent te foire en ordres 
par les feâions , 6c fe placer derrière la phalange , 
lorfque les ennemis fedifpofent à charger, afin de 
laiffer, par cette manoeuvre , 1e front libre-. Sans 
les intervalles, il faudrait que ces troupes fiffent tout: 
le tour de la phalange par fe s flancs , pour fe former 
derrière , ce qui feroit fujet à inconvénient ; parce 
que l’ennemi pourroit les barrer 6c les réduire i fe 
jetter fur la phalange, ce qui y cauferoit de la-con- 
fitfion. Il feroit bpn d’avoir, des tireurs fur les ailes > 
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pour qu’ils tiraffent pendant le combat obliquement 
fur l’ennemi , qui s’en trouveroit d’autant plus incom- 
modé , qu’il leur prêterait un côté à découvert. C’eft 
dans ce cas que la fronde eft d’un grand ufage , le 
plomb qu’elle lance étant de couleur à n’être pas diftin- 
gué dans l’air, ni par conféquent évité. La force avec 
laquelle la fronde le fait voler , eft fi grande qu’il 
s’échauffe en l’air , & qu’il fait de profondes bleffu- 
res , qui font à peine perceptibles , parce qu’elles 
fe referment prefqu’aufli-tôt qu’elles font formées. 

Un Général qui eft foible en troupes légères , 6c 
à qui l’on en oppofe un grand nombre , doit faire 
marcher le premier rang de fa phalange très-ferré , 
les foldats portant devant eux leurs boucliers , dont 
la grandeur peut les couvrir. Il faut que ceux du fé- 
cond rang les tiennent élevés au-deffus de leurs têtes 
& qu’ils marchent dans cet ordre , auflï près qu’il 
eft pofîible de l’ennemi. Ces boucliers qui forment 
Une efpece de toit , les mettront à l’abri de fes traits. 
S’il fe trouve des deux côtés un nombre égal de 
troupes légères , on les jettera en avant pour efcar- 
moucher, en attendant l’attaque , à laquelle fe dif- 
pofera la phalange. Elles peuvent enfuite être avan- 
tageufement placées aux ailes ; leurs traits obligeant 
les ennemis de fe ferrer fur leur centre ; ce qui ne peut 
fe foire fans y caufer quelque défordre. 

On ne doit pas , dans la crainte d’être débordé , 
étendre fon front aux dépens de la profondeur de fa 

phalange ; 
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phalange ; parce que fe trouvant diminuée par fa 
longueur , l’ennemi en.pourroit attaquer le centre , 
qu’il perceroit aifément ; & fe tournant enfuite à 
droite & à gauche de l’ouverture qu’il y auroit faite, 
il prendroit la phalange même à dos. Le Général 
doit non-feulement éviter cette faute , mais encore 
en favoir profiter , fi elle efl commife par fon 
ennemi. 

L’erreur oppofée , & qui n’efî pas moins à éviter 
ce feroit d’avoir un trop petit front , & trop de pro- 
fondeur ; ce qui donneroit à l’ennemi la facilité d’at- 
taquer par les flancs qu’il déborderoit , &C d’envelop- 
per tout le corps. 

Il efl: aufîi néceffaire d’avoir de bons foldats fur 
les flancs , & aux derniers rangs , qu’aux premiers , 
parce que le Général intelligent , qui voit fon ad ver- 
fa ire fe difpofer à l’envelopper, doit oppofer à ce 
mouvement celui de déployer fes derniers rangs fut 
fes ailes , afin de les étendre. S’il arrive que l’on ne 
foit pas à teins d’éviter d’être enveloppé , il fatit 
ordonner un demi-tour à droite aux derniers rangs , 
pour faire face à l’ennemi qui auroit gagné les der- 
rières , ce qui formera la phalange à double front ; 
& dans ce cas les foldats pourront foutenir l’atta- 
que aufîi bien que ceux des premiers rangs. 

Le Général qui fe fent inférieur en rlombre , & 
qui ne peut éviter le combat , doit choifir avec foin 
fon emplacement , & s’appuyer à une riviere , ou 
Tome IL H 
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bien à une montagne , obfervant de faire garder 
les hauteurs. Indépendamment de l’habileté du Gé- 
néral , le hafard ne laifîe pas de contribuer à pro- 
curer une bonne pofitiôn à l’armée ; puifqu’il ne 
fauroit en choifir , ou le pays n’en offre point. 
Mais en ce cas fon talent confifte à choilir le meil- 
leur , &c à avoir le coup d’oeil aflez jufte pour le 
difcerner d’abord. 

Une difpofition aflez ordinaire aux Commandans 
d’une nombreufe armée , c’cft de s’avancer avec 
les ailes plus qu’avec le centre , & de former de 
cette maniéré un rentrant ; dans l’efpérance que l’en- 
nemi , venant attaquer ce centre , formera en allant 
à la charge un faillant , Sc qu’alors le furpaflant en 
nombre , il pourra l’envelopper de fes ailes. Le 
moyen de l’éviter , c’eft de divifer fon armée en 
trois corps , dont les deux des côtés chargent les 
ailes , tandis que celui du centre demeure immobile. 

• Alors les troupes du milieu du rentrant oppofé , de- 
viennent inutiles fi elles reftent dans leur ordre ; &c 
fi elles le change , en marchant en avant pour for- 
mer une ligne droite , elles s’expofent à crever , les 
ailes engagées au combat ne pouvant s’ouvrir pour 
leur faire place. Ce mouvement entraîne néceflaire- 
ment au moins de la confufion. Le corps qui n’eft 
point engagé peut alors l’attaquer avec avantage. 
Suppofé qu’on ne change pas la première pofition , 
il faut envoyer des troupes légères pour occuper & 
harceler le centre. 


Digitized by Google 



D’O N 0 S A ND E R. 115 
On peut auffi avancer pour l’attaque en phalange 
oblique. L’effort de cette difpofition fe fixe fur l’une 
ou l’autre aile , que l’on attaque avec l’élite de l’ar- 
mée. Comme l’ennemi ne peut faire ufage que d’une 
partie de fes troupes , il eft fouvent forcé à plier ; & 
la déroute d’une aile entraîne prefque toujours celle 
de toute l’armée. Un autre moyen encore , qui peut 
avoir du fuccès , c’eft de feindre une retraite même 
précipitée. L’ennemi prenant cette manœuvre pour 
une fuite , s’animera , & voulant pourfuivre avec 
vivacité , l’ardeur entraînera le foldat hors de fon 
rang. Alors l’armée en retraite fera face , &c atta- 
quera avec grand avantage une troupe endéfordre,’ 
& furprife d’une démarche auffi hardie. 

Il eft néceffaire d’avoir un corps féparé de la pha- 
lange, compofé d’hommes choifis, pour être prêts 
à fecourir cette partie de la phalange , qui étant 
furchargée , a befoin d’aide. L’effet d’un renfort de 
troupes fraiches , c’efh d’encourager celles aufquel- 
les il fe joint, &c de décourager l’ennemi , déjaaffoi- 
bli par un long engagement. 

On peut trouver un grand avantage à laiffer un 
corps à quelques ftades de l’armée , avec ordre de 
joindre lorfque le combat eft engagé. L’ennemi 
voyant avancer des troupes avec précipitation , en 
fera étonné , fur-tout s’il a des avis que l’armée at- 
tend du fecours , & s’il s’# hâté de livrer bataille 
avant l’arrivée de ‘ce renfort : il ne manquera pas 
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de juger , que ces troupes en marche font le fecours 
attendu ; & ne pouvant apprécier leur force , il les 
croira bien plus confidérables ; ce qui feul eft capa- 
ble de le déterminer à fuir , fans même attendre 
leur attaque. 

Tout furcroît inattendu de troupes, dans un jour 
d’affaire , furprend toujours l’ennemi. L’homme eft 
difpofé à l’illufion , & fon imagination augmente 
ordinairement tout ce qui le menace. 

De toutes les furprifes de cette efpece , la plus 
frappante eft caufée par une attaque imprévue des 
troupes en embufcade. Pour cet effet , le Général 
fera bien d’y avoir recours , en détachant du monde 
dans la nuit pour fe cacher quelque part. Ces trou- 
pes doivent paroître lorfque les armées font enga- 
gées , & attaquer l’ennemi à dos , lequel fe trou- 
vant entouré , tâcheroit même vainement de fe dé- 
gager par la fuite. 

Le Général en fe portant , pendant l’aûion, de la 
droite à la gauche , doit encourager fes foldats , en 
leur criant que l’aile d’où il vient , a la fupériorité , 
quand même cela ne feroit pas , ou bien leur dire 
que le Général des ennemis eft tué. S’il fe peut que 
les ennemis entendent ce bruit , il produira un effet 
aufti avantageux pour les uns , que defavantageux 
pour les autres. Il y a plus d’un exemple , où de 
pareilles nouvelles on^écidé la vittoire. 

On doit faire enforte, dans l'arrangement de l’ar* 
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Inée , £e réunir les gens d’une même patrie. L’hom- 
me à côté de fon frere , de fon ami ou de fon voi- 
fin, combattra avec plus d’intérêt & de valeur qu’au- 
près d’un inconnu. Les liens de parenté ou d’amitié 
engagent à le foutenir mutuellement , & à redou- 
ter davantage la honte & les reproches qu entraîne 
la fuite. 

P s ^ ======s==========a 

CHAPITRE XXIII. 

Des Ordres , du mot de Campagne 9 & des 
Jlgnes pour fe reconnaître. 

L E Général doit charger Tes Officiers de donner 
les ordres , la parole & le ligne de reconnoif- 
fance ; vu qu’il perdroit fon tems , en prétendant 
s’en acquitter lui-même. Il donnera fes ordres au 
premier Officier , qui devra les communiquer à fon 
inférieur immédiat , pour qu’ils paffent ainli progref- 
livement de grade en grade jufqu’au dernier. Les 
ordres pafferont avec la même rapidité que lesiignaux 
que l’on donne par des feux , au moyen defquels 
les troupes répandues dans un efpace confidérable 
de pays , font averties dans un initant d’un avis 
convenu. 

Indépendamment de la parole , on peut fe recon- 
noître à des fignes , quife font en mettant la main , 
ou l’arme dans une pofition marquée. Ces figne* 

- H iij 
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peuvent être multipliés à l’infini , Toit par le bruit 
•des armes , ou par des geftes convenus , afin* qu’en 
tout cas de mêlée , le foldat puiffe distinguer fon 
ami , d’avec fon ennemi , autrement qu’à la parole , 
qui peut avoir été furprife ou achetée. Cet ufage 
eft effentiel, lorfque l’armée eft compofée de diver- 
fes nations , qui n’entendant pas leurs différentes 
langues réciproques , n’ont d’autre moyen de fe re- 
connoître que par des fignes. On doit les donner 
même à ceux qui relient dans le camp , afin de les 
garantir de toute furprife ou tentative faite par rufe. 


CHAPITRE XXIV. 

De V exactitude cju il faut obferver dans les 
rangs & dans les files. 

L E Général doit ordonner de garder exaûement 
les rangs & les files , foit en fe retirant , foit en 
pourfuivant l’ennemi. Des gens difperfés font fans 
force , ont toujours du défavantage. Il eft même 
néceflaire de pourfuivre en bon ordre l’ennemi qui 
fuit , pour affurer la vi&oire : elle peut s’échapper, fi 
l’ennemi qui fe voit fuivi en défordre , fe retourne , 
charge & repouffe ceux même qui l’avoient vaincu. 
On doit donc avoir pour maxime générale , en toute 
occafion , d’obferver foigneufement les rangs & les 
files. On ne fauroit rien effe&uer fans cette atten- 
tion, 
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CHAPITRE XXV. 

De la propreté requife dans les Armes . 

tL eft d’une grande conféquence que le foldat 
* jTfienne fes armes propres , & en état. C’eft une 
bien légère peine que d’aiguifer l’épée , de polir le 
cafquc &: la cuiraïïe. Dans un jour d’a&ion le poli 
des armes peut éblouir l’ennemi , & lui en impofer. 


CHAPITRE XXVI. 

Des Cris de Guerre. 

T ’Us A G E eft que le foldat crie en attaquant.' 

II convient dans ce moment de précipiter fa 
marche. Cette vivacité & ce bruit réuni des armes 
& de la voix font impreflion fur l’ennemi. Le fol- 
dat doit marcher ferré , portant l’épée haute pour 
frapper. Les éclairs que produit la réverbération 
des rayons du foleil fur ces fers , menacent de loin 
l’ennemi de leurs coups. Il faut à cet égard tâcher 
de furpafler l’ennemi. Le Général fera quelquefois 
bien de retenir fon armée fur le bord de fes rctran- 
chemens , jufqu’à ce qu’il ait bien jugé de la difpo- 
fition de l’ennemi , avant que de marcher à lui. 

H iv 
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CHAPITRE XXVII. 

Réflexions pour un Général , avant & après 
une Bataille . 

U N bon Chef d’ Armée doit arranger dans 

efprit les troupes , les armes , & les Généraux 
dont il veut fe fervir , les endroits où il veut les 

placer, de même que la difpofxtion des attaques qu’il 
veut mettre en ufage. Il doit imiter un habile Mé- 
decin , qui connoiffant la maladie dont on eft 
menace , médité d’avance fur les remedes propres 
à en empêcher les pernicieux effets. Le Général doit 
de même combiner tous les cas poflîbles , tant de 
fon armee que de celle dq l’ennemi , afin de former 
la meilleure difpofition poffible dans la fituation 
préfente , & avoir des expédiens prêts pour parer à 
tous les inconvéniens futurs. 

Si l’ennemi eft fupérieur en cavalerie , il eft à 
propos de choifir un pays coupé, montagneux & 
difficile, de même que d’éviter un engagement gé- 
néral , avant que d’y être parvenu. Il eft néceffaire 
de laiflër des gardes dans le camp , tant pour affurer 
les équipages , que pour empêcher les infultes de 
l’ennemi , qui feroit des tentatives , s’il le favoit 
dépourvu de défenfe. 

On ne peut ni louer , ni blâmer toujours un Gé- 
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néral qui coupe toute retraite à fon armée, en 
détruifant fes retranchemens , ou fes ponts , afin 
d’engager le foldat à mieux combattre , par l’alter- 
native de vaincre ou de périr. 

Toute entreprife formée avec de grands rifques,' 
eft plutôt d’un téméraire que d’un homme fage. Son . 
fuccès eft bien plus l’ouvrage du hafard , que celui 
de la prudence. La viâoire ou la défaite qui pro- 
cédé d’une témérité , ne peut jamais faire honneur 
à celui qui en eft l’auteur. On doit cultiver l’ému- 
lation qui engage les foldats à s’expofer , pour faire 
une belle aftion ; parce que s’ils réufliffent , il 
peut en réfulter un grand avantage , & que s’ils 
échouent , les conféquences n’en peuvent être fort 
confidérables. Mais je ne faurois approuver que l’on 
expofe tout le fort d’une armée, comme fur un 
coup de dés. 

Je blâme fur-tout ceux qui rifquent une affaire j 
dont les fuites défavantageufes peuvent être plus 
nuifibles , que le fuccès n’en peut être utile ; car 
on ne fauroit mettre en balance un médiocre avan- 
tage contre une ruine totale. Comme il n’y a en 
cela nulle proportion , le rifque en eft infçnfé. Mais 
lorfque la pofition de l’armée eft telle , que même 
fans livrer bataille , elle court rifque d’être détruite ; 
en ce cas , il eft à propos de hafarder la feule 
reffource qui refte , & d’ôter au foldat , pour la 
rendre efficace, tout moyen de retraite, en ne lui 
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Jaiffant que la viûoire pour tout efpoir de fa con- 
fervation. 

Lorfque la perte eft inévitable , il eft certaine- 
ment plus glorieux de n’y fuccomber qu’en com- 
battant. En tel cas , il faut d’autant plus fe déter- 
miner à l’attaque , qu’il eft encore poffible par ce 
moyen de réuftir. 

Non- feulement dans cette occafion , mais dans 
toute autre , le Général ne fauroit trop faire fentir 
au foldat , combien la flûte eft dangercufc , vu 
qu’étant à la difcrétion de l’ennemi , il ne peut qu’en 
être bientôt la viélime : au lieu que s’il tient ferme , 
il a bien plus d’efpérance de fauver fa vie. Tout 
homme qui fera perfuadé de ces vérités , fera bon 
foldat. Si l’on peut parvenir à les faire fentir à une 
armée , on en doit efpérer de grands avantages , 
parce que la fuite ne fera jamais fa reffource. 

Indépendamment des difpofitions réfléchies , & 
antérieures au jour de l’aûion , il en eft qu’il faut 
déterminer fur le champ , & que les circonftances 
exigent. C’eft la préfence d’efprit qui doit les former. 
Cette qualité , dans un Général , ne s’acquiert ni 
par l’étude , ni par le travail : c’eft un don. 

L’effet de ces manœuvres eft d’autant plus fur,' 
qu’il eft moins attendu. Celles qui font préméditées 
peuvent être prévues , & par conféquent parées ; 
mais celles qui ne fe prennent que dans l’inftant , 
fur ce qu’offre le hafard , ne peuvent qu’être ad- 
"mirées. 
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Nous pouvons comparer le Général qui fait fon 
plan de campagne , au Pilote qui , devant entre- 
prendre un voyage , trace d’avance fa courfe. Mais 
s’il s’élève une tempête inattendue , il faut qu’il cede 
à fa violence , en changeant fon cours 8c fes ma- 
nœuvres , pour fauver fon vaiffeau. Les grands dan- 
gers ne donnent pas le tems de délibérer ; il faut y 
remédier fur le champ ; un inftant de réflexion fait 
périr. 

Un Général doit ménager fa vie pour la confer- 
vation de fon armée. La témérité convient au foldat, 
& non au Commandant d’une Armée. Il doit fe 
préfenter au combat avec précaution , & ne point 
s’expofer à charger lui-même fans néceffité. C’eft 
fa tête , 8c non fon bras , qui doit agir. Les avan- 
tages qu’il pourroit remporter par fa force perfon- 
nelle , ne balancent point les inconvéniens où jet- 
teroit fa perte. Lés ordres émanant de lui , il ne 
doit s’occuper d’aucun autre emploi. Il en feroit de 
lui comme d’un Pilote qui voudroit quitter fon gou- 
vernail pendant l’orage , pour guinder un cable , 
ou faire le devoir d’un fimple matelot. Il doit avoir 
foin de fes jours , fi le bien de fon armée lui tient 
à cœur. Plus il lui eft néceflairc , 8c plus le mépris 
qu’il feroit de fa vie prouveroit qu’il eft plus im- 
prudent encore que téméraire. Il fe doit à fon armée ; 
il manque donc à fon devoir s’il s’expofe , 8c s’il fe 
perd mal-à-propos. On ne peut attribuer les fuccès 
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qu’aux bonnes difpofitions du Chef. S’il a le mérite 
de l’Architeûe , pourquoi prétendroit-il aufli à celui 
du Manœuvre ? L’intrépidité eft une qualité nécef- 
faire à un Général ; mais il doit y joindre la pru- 
dence. 11 peut montrer l’une au foldat , & lui cacher 
l’autre. Il doit favoir périr avec fon armée , fi elle 
eft fans reffource. Il doit tâcher lui-même de vivre » 
pour l’aider à agir & à recueillir des lauriers. La 
mort d’un Général a plus d’une fois occafionné la 
défaite d’une armée même vi&orieufe. Cette nou- 
velle répandue a redonné des forces aux vainc u, 
& découragé les vainqueurs. Le devoir d’un Gé- 
néral , en parcourant fes lignes , eft de fe porter 
où elles font en danger ; d’applaudir aux aftions 
d’éclat ; d’encourager les timides ; de menacer & de 
punir ceux qui ne font pas leur devoir. Il doit ren- 
forcer les endroits foibles , remplir les vuides , en 
amenant d’ailleurs des troupes , qui , bien placées 
au commencement d’une affaire , font devenues 
inutiles dans la fuite par différentes circonftances. 
Il doit les obferver foigneufement. C’eft à fon habi- 
leté à juger du tems , de l’occafion , & de tous les 
avantages poftibles. 

Après s’être retiré du combat , fon premier foin 
doit être de rendre grâces aux Dieux par les facrifi- 
ces & les cérémonies accoutumées , en fe réfervant 
d’ obferver les vœux dans leur tems. Enfuite c’eft de 
rechercher ceux qui fe font fignalés , de même que 
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ceux qui fe font mal conduits , afin de diftribuer aux 
uns les honneurs & les récompenfes qu’ils ont mé- 
ritées , & aux autres le blâme & les punitions qui 
leur font dues. Les marques d’honneur qu’un Géné- 
ral accorde , font différentes , félon les nations & 
les ufages des armées. C’efl ordinairement une ar- 
mure complette , ou bien quelque ornement diftin- 
gué. Les récompenfes fe règlent aufïi fur une part 
du butin , fuivant le rang de ceux qui ont droit d’y 
prétendre. Les' différens Ordres des troupes font aufïi 
récompenfés , par leur promotion à un grade fupé- 
rieur. Ces promotions faites en faveur de ceux qui 
les méritent , donnent de l’émulation à ceux qui y 
afpirent. Toute armée fera brillante , oit l’on fera 
de la récompenfe & de la punition , le falaire des 
actions. Chaque individu tâchera de mériter l’une, 
& d’éviter l’autre, line faut pas reftreindre les bien- 
faits à un petit nombre. La totalité doit y partici- 
per , & jouir des fruits de la viftoire. On permet 
ordinairement à l’armée de piller , ou les équipages , 
ou le camp , ou même la ville emportée l’épée à la 
main , à moins qu’il n’y ait quelque raifon de le dé- 
fendre. L’efpoir du gain animant le foldat , le porte 
à entreprendre avec plus de vigueur. On en a fou- 
vent reffenti l’avantage dans le cours d’une cam- 
pagne. Le chaffeur permet bien à fes chiens de 
participer à fa proie. Le foldat n’auroit-il pas le 
même droit } 
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Il n’eft pas toujours bon de permettre au foldat de 
piller après la viûoire. Il ne lui eft fur-tout jamais 
permis de s’approprier des prifonniers. La vente en 
appartient au Général feul. 

Si l’on a befoih d’argent pour quelque entreprife , 
ou pour la fubfiftance de l’armée , le Général peut 
s’attribuer toutes les prifes pour y fubvenir. C’eft à 
lui à juger des circonftances qui les exigent , ou en 
tout , ou en partie. 

On ne doit pas , à mon avis , fruftrer le foldat 
du gain que peuvent lui rapporter ces prifes ; fur- 
tout fi le pays conquis eft riche & abondant. Si la 
guerre paroît devoir durer , on feroit mal de tuer 
les prifonniers ; principalement ceux qui font éle- 
vés en dignité , quand même les Alliés le demande- 
roient. On doit avoir égard à l’inconftance du fort , 
qui quelquefois fe plaît à perdre ceux qui ont abufe 
de fes faveurs. En gardant les prifonniers , on fe mé- 
nagé les moyens de les échanger contre ceux des 
ennemis , & quelquefois même contre une Place. 
On empêche aufli par-là l’ennemi de maltraiter ceux 
qu’il a pris , en pouvant le menacer d’ufer de repre- 
failles. Après avoir efliiyé les fatigues & remporte 
la vi&oire , il faut donner du repos & des fêtes au 
foldat. Ces douceurs , fuites du fuccès , lui font fou- 
tenir de nouveaux travaux avec plus de courage. 

On doit avoir grand foin d’enfevelir les morts. 
La hâte ni lé danger ne font pas des raifons qui puif- 
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fent jamais en difpenfer le vainqueur. Non feulement 
c’elt un devoir pieux envers ceux qui ne font plus ; 
mais on doit encore s’en acquitter , pour fatisfaire 
ceux qui relient. Tout foldat verroit avec peine que 
l’on manquât à cet egard à fes camarades , qu’il au- 
roit vu combattre & mourir avec valeur ; il crain- 
droit la honte d etre traité de même. 

Dans le cas d’une défaite , le Général doit tâcher 
de rallier fes troupes , les confoler , & chercher les 
moyens de réparer leurs pertes. Souvent après une 
viêloire , le vainqueur fe relâche ; & le mépris de 
l’ennemi produit la négligence. Il ell poffible d’en 
tirer de l’avantage. C’ell ainfi qu’une défaite peut 
naître d’une vicloire. 

Le malheur rend prudent. Le Général qui n’a eu 
que des fuccès , ignore les mefures qu’il faut pren- 
dre dans les difgraces. La crainte peut à propos 1èr- 
vir de fureté. Le mépris de l’ennemi part d’une folle 
téçiérité , dont on peut être la vitlime. 


T . » 

P Cf 

Sittttr 
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CHAPITRE XXVIII. 

On doit être fur [es gardes , même en tems de 
treve ou de paix. 

I l’on eft convenu d’une fufpenfion d’armes , on 
^ ne fauroit la rompre fans trahifon , ni fe relâ- 
cher fans imprudence. Le Général doit être dans 
une inaûion de paix , & dans une défiance de guerre ; 
fans s’expofer au blâme de manquer à fa foi , il doit 
être en garde contre les effets d’une perfidie. 

La confiance aux Dieux eft louable ; mais ils con- 
fentent que les hommes travaillent à leur propre 
fureté. Il eft fage de compter fur leur appui ; mais 
c’eft être infenfé que de compter fur leur vengeance. 
Il vaut mieux leur épargner ce foin , & fe mettre 
foi-même en garde ; puifque leur courroux punit 
feulement le traître , & n’eft d’aucune utilité à celui 
qui périt. Il faut réduire fon ennemi à un tel point , 
que s’il tente une perfidie , il ait la honte , & de 
l’avoir entreprife , 8c de l’avoir exécutée en vain. 



CHAP. 
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CHAPITRE XXIX. 


De V humanité requife à l'égard des Conquêtes. 

O N doit fur-tout ufer de grands ménagemens 
envers toute ville qui fe rend. Ces procédés 
humains étendent leurs effets fur d’autres , qui 
voyant avec quelle douceur on traite les villes con- 
quifes , fe flattent d’obtenir les mêmes faveurs : au 
lieu que , fi on met la rigueur en ufage , en ôtant 
les privilèges, en permettant le pillage , ou en oppri- 
mant les habitans'; cette méthode aliénera & aigrira 
les efprits ; de forte que la guerre en deviendra plus 
difficile , & la vi&oire moins aifée. Le peuple , qui 
fauraque le Général eft un tyran dur & inflexible, 
fera tous fes efforts pour fe défendre. La crainte des 
fouffrances rehauffe le courage ; & la foibleffe mê- 
me eft à craindre, quand elle eft guidée parle défef- 
poir. L’attente dès grands maux que l’on n’évite pas 
même en fe foumettant , produit des prodiges de 
courage pour s’en garantir ; & l’on n’ignore pas 
combien font dangereux des hommes poufles à bout. 
C’eft cette raifon qui rend des fieges fi opiniâtres & 
fi meurtriers , qu’un Général ne doit quelquefois qu’à 
fa cruauté feule , la néceflité oit il eft d’abandonner 
fon entreprife. 

Tome //, 1 j 
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CHAPITRE XXX. 

Qu’on doit garder fa parole aux Traîtres, 

I L eft d’une conféquence extrême pour un Géné- 
ral , d’être fidele à fa parole , en toute occafion , 
& même envers un traître. Non qu’un tel homme 
puiffe le prétendre , mais afin de s’aflurer par-là les 
fervices de Tes pareils , qui , perfuadés d’obtenir la 
récompenfc promife , & gagnés par cet appas , peu- 
vent fe réfoudre à livrer jufqu’à leur patrie. Oi* 
acheté toujours à bon marché l’a&ion d’un traître. 
Le Général ne doit donc rien épargner pour le ga- 
gner. Il feroit mal de fe piquer de délicateffe , elle 
fe'roit déplacée. Son emploi eft de fervir fa patrie , 
& non fes ennemis. 


CHAPITRE XXXI. 

r 

Les Connoiffances d’ Ajlronomie font utiles à 
un Général. 

T Orsqu’il s’agit de quelque entreprife contre 
-*— 1 l’ennemi , dont on foit convenu , & qu’il faille 
exécuter pendant la nuit, la connoilfance de l’hori- 
fon eft abfolument néceftaire au Général , qui peut 
la fixer au lever de quelque étoile -, tems certain & 




! 
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invariable. C’eft un lignai muet , qui peut être ap- 
proprié à mille ufages différens. 

Si l’on eft convenu , par des intelligences dans 
une Place , de livrer une porte , de faire un mafla- 
cre , ou d’aucun autre complot , l’heure en doit être 
précife , pour que l’on agifle de concert en dedans 
ôc en dehors de la Place , fans quoi l’un ou l’autre 
feroit découvert , 6c l’entreprife manquée. Le lever 
d’un aftre eft un figne invariable dont on peut con- 
venir. On peut connoître avec exa&itude le nom- 
bre des ftades que l’on veut marcher , 6c le tems 
qu’ils exigent , en fe réglant fur le lever des aftres 
qui précédent celui de la convention. 

Les expéditions dont on eft convenu de part & 
d’autre , 6c que l’on veut entreprendre pendant le 
jour , demandent d’autres mefures. Indépendam- 
ment de l’exattitude pour l’heure convenue , il faut 
envoyer de la cavalerie en avant, pour arrêter tout 
ce qui fe préfente , 6c pour empêcher que Ton n’en 
porte des avis dans la Place. Le fecret 6c la dili- 
gence font néceftaires pour toute attaque de furpri- 
fe , lors même que l’on n’a pas des intelligences , 8c 
par-tout où l’on eft inférieur en forces. On ne peut 
exprimer quel eft conftamment le défordre ôc l’em- 
barras d’une troupe qui eft furprife 6c attaquée fans 
s’y attendre : la fupériorité ne fert alors de rien. La 
délibération 6c la lenteur donnent à l’ennemi le 
tems de fe reconnoître ôc de s’arranger : il vous 

lij 


Digitized by Google 



r I3 i INSTITUTIONS MILITAIRES 
attend en bon ordre & fans crainte. En général } 
au commencement d’une guerre , les fuccès font 
toujours plus rapides qu’à la fin , "parce que l’en- 
nemi redoute davantage les forces qu’il ne connoîc 
pas , que celles qu’il a déjà mefurées, C’eft ce qui 
doit engager à débuter avec vivacité. 


CHAPITRE XXXII. 

Des Sieges. 

t ’ÂTTAQUÊ & la défenfe des Places deman- 
dent beaucoup de capacité & de valeur de la 
part d’un Général , ainfi qu’un grand appareil de 
machines. 11 doit prendre des précautions infinies , 
& cacher fes defleins pour attaquer , ainfi que fon 
adverfairc pour fe défendre. L’afliégé , quoique 
gêné à n’entreprendre qu’en conféquence des atta- 
ques , connoît les dangers qui le menacent , & il 
peut trouver des moyens pour s’y oppofer, L’affié- 
geant , libre dans fes manœuvres , & maître de les 
déterminer , n’en eft pas moins pour cela expofé à 
toutes fortes de dangers. Quoiqu’il aflure fon armée 
par un bon foffé & par des retranchemens bien 
gardés , il a le défavantage d’être vu par les enne- 
mis , du haut de leurs murailles ; ils jugent de fes 
opérations , & peuvent apprécier leurs forties pour 
détruire fes machines , & pour forcer tous fes en- 
droits foibles. 
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Le Général qui défend une Place , ne doit pas 

manquer de tenter de fréquentes forties , pour in- 
quiéter l’aftiégeant. Elles font d’autant plus à crain- 
dre , qu’il ignore d’où elles partent , & oit elles lé 
portent. Il eft donc néceflàire , pour s’en garantir , 
qu’il reconnoilfe toutes les portes & iflùes de la Place , 
& qu'il les mafque par des troupes en embufcade. 

L’afliégeant doit encore préférer la nuit pour le 
tems de fes efcalades. L’obfcurité cachant les dif- 
pofuions aux alîiégés , ils peuvent d’autant moins 
s’y oppofer , qu’ils ignorent quel eft l’endroit qu’il 
veut attaquer , de même que le nombre des échel- 
les & des hommes qu’il y deftine. La confternation 
furvient aifément , & produit de la confufion dans 
les ordres & dans l’exécution. L’attaque inopinée , 
dans la nuit , eft toujours favorable à ceux qui la 
font , & dangereufe & terrible pour ceux qui l’ef- 
fuient. 

L’homme croit dans le danger avec une pleine 
certitude , tout ce que la crainte lui infpire. Il ré- 
fulte de-là , que la nuit groftit le danger , & que le 
moindre objet y paroît gigantefque. L’obfcurité ne 
laiffe à l’homme d’autre faculté de juger , que par 
ce qui frappe fes oreilles. S’il apprend que l’ennemi 
a monté le rempart , n’y en eîit-il qu’un , il croira 
qu’il y en a mille. Il fuit , &c l’abandonne à l’ennemi , 
qui ne manque pas de profiter de cette terreur 
panique. 

I uj 
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Comme dans un fiege , le foldat eft obligé à toute 
forte de fatigues , & aux travaux les plus pénibles ; 
l’exemple du Chef eft le plus ftir moyen d’y encou- 
rager le foldat. Le Général , en s’y prêtant le pre- 
miêr , engagera le foldat à le fuivre. Cette méthode 
a plus de force & d’effet que les menaces , ou que 
Ja violence. Le foldat fent alors toute la nécef- 
fité du travail ; il auroit honte de s’y refufer. Son 
Général en faifant comme lui , le flatte de l’idée qu’il 
le traite en camarade , & non en efclave. 

Le Général doit connoître le méchanifme & la 
force de chaque machine , & en mettre en œuvre le 
plus grand nombre poffible. Je ne prétends pas en 
donner le détail. Les plus utiles font le belier , l’hé- 
lépole , le fambuque , les tours fixes & mouvan- 
tes , la tortue à creufer , & la catapulte. Le nom- 
bre de ces machines eft proportionné aux entrepri- 
fes , aux richefles , &c aux troupes des affiégeans. 

Leur conftrudion & leur maniement appartien- 
nent aux Ingénieurs. Leur ufage & leur dire&ion 
font du refl'ort du Général, qui en deftine le nom- 
bre & l’emplacement , fuivant leyrs qualités & fui- 
vant fes vues. 

Il faut d’abord qu’il détermine la partie de l’en- 
ceinte de la ville contre laquelle il veut diriger fon 
attaque principale , parce que , pour peu que cette 
enceinte foit étendue , il eft difficile de placer des 
machines par toute fa circonférence. Ainfi ne pou- 
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yant pas l’environner entièrement , il doit placer 
de diftance en diftance , des corps de troupes , mu- , 
nis des échelles néceffaires. Ces troupes difperfées 
embarraffent l’ennemi , qui eft obligé de leur faire 
face , fans quoi il feroit expofé , en fe dégarniflant , 
à voir une efcalade réullir d’un côté ou d’un autre , 
qui ne feroit pas allez gardé. S’il veut s’oppofer par- 
tout , il ne peut le faire qu’en s’afFoiblilîant à l’at- 
taque principale , qui feroit alors pouffée avec plus 
de vivacité 8c d’avantage , étant moins dérangée. 
Le Général , ainli qu’un Athlete habile , met en 
ufage des feintes 8c. des pofitions variées , pour dé- 
tourner l'attention de fon adverfaire , 8c dès qu’il y 
voit jour , il lui porte le coup mortel. 

Lorfque des circonftances exigent la prompte ré- 
du&ion d’une ville , que l’armée du fiege eft fati- 
guée , 8c que le Général veut harceler vivement 
l’ennemi pour la réduire ; il doit partager fon 
armée en plufieurs corps , fuivant fes forces 8c 
celles de l’ennemi ; commencer l’attaque avec le 
premier corps , 8c ordonner au fécond d’être prêt 
8c en réferve , 8c aux autres de prendre du repos. 
Lorfqu’il aura fait agir le premier allez long-tems , 
il le fera retirer 8c relever par le fécond , 8c aihfi 
des autres , en réglant cette répartition fur deux ou 
trois heures d’aélion. Par cette fucceftion de trou- 
pes fraiches , elles peuvent toutes fe repofer , 8c les 
attaques fe continuer fans intervalles. L’afliégé , 

liv 
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quoiqu’affez nombreux , ne fauroit ufer de cette 
méthode. Toujours en danger , il n’eft guere fuf- 
ceptible de repos. Continuellement occupé de fa 
défcnl'e , il épuife fes forces par les veilles & le tra* 
vail , &: fe voit enfin réduit à capituler. 

La Nature aflujettit l’homme au befoin du repos. 
Une troupe ne fauroit être toujours en aêlion , fans 
fuccomber. Le Général , tout comme un autre , eft 
fournis à cette néceffité , n’étant ni de diamant ni 
de fer. Lorfqu’i! fe ménage quelques heures de re- 
pos , il doit charger une Officier de confiance de veil- 
ler pour lui , & de pourvoir aux ordres & aux dif- 
polkions néceflaires. , 

Il cft des lituations de Places , que la nature a 
fortifiées avec autant d’avantage que l’art l’auroit 
pu faire , par des rochers efearpés , plus fïirs que 
des murailles. La bonté de ces aiîiettes fait quelque- 
fois que l’on néglige de les garder , parce qu’on les 
croit inacceffibles. Un Général peut s’en prévaloir , 
en engageant des foldats déterminés à tenter ces pa£ 
fages , qui fc trouvent quelquefois plus praticables 
qu’on ne l’avoit cru. 

Quand une troupe efl parvenue à efcalader un 
rempart , on peut faire monter d’abord quelques 
trompettes. Leur bruit épouvantant l’ennemi , en 
lui faifant juger que la ville eft prife , peut le por- 
ter à abandonner fes polies , & à fuir. Alors il efl 
ailé d’attaquer les portes } d'efcalader les murs , Ô£ 
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'de fe rendre maître de la ville ; en ce cas la prife 
de la Place feroit due au hafard de quelques trom- 
pettes. 

Lorfqu’un Général s’eft rendu maître d’une ville 
confidérablement peuplée , & qu’il a lieu de crain- 
dre que les habitans ne s’attroupent & ne fartent 
une nouvelle réfiftancc , ou qu’ils ne fe retirent dans 
la citadelle pour s’y défendre de nouveau ; il faut 
qu’il ordonne à fes crieurs , de proclamer l’ordre 
de ne tuer qui que ce foit qui eft défarmé ; car 
l’homme qui n’eft pas rafliiré fur le danger du maf- 
facre , préféré de mourir les armes à la main , & 
de vendre cher fa vie. 

On a quelquefois vu les habitans d’une ville en 
charter des troupes qui en étoient déjà maîtrefles ; 
& d’autres fois fe retirer dans les citadelles , & s’y 
défendre de façon à caufer bien de la perte & de 
l’emtfarras , en forçant un Général à former un nou- 
veau fiege , plus meurtrier encore que le premier. 

Mais dès que l’ordre d’accorder un bon quartier 
eft proclamé , la plupart des habitans , & fouvent 
tous fans exception , rendent les armes. S’il s’en 
trouvoit d’aflez réfolus pour fe défendre , la défiance 
réciproque , & la crainte d’être abandonnés , les 
engageroient à fe rendre , pour ne pas encourir le 
fort d’être pris feuls les armes à la main. Dans ces 
momens critiques , il eft rare & difficile de prendre , 
ainfi que de communiquer de nouvelles mefurcs. 
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. L’homme qui envifage fa perte comme certaine £ 
fe défend par néceflîté , fi ce n’eft pas par fenti- 
ment ; au lieu que, s’il eft afluré de fauver fa vio 
en fie rendant , il n’héfite guere à le faire. 

L’honneur de la vidoire doit confoler de la perte 
des hommes que le combat a enlevés. Mais le com- 
bat fini , il n’appartient qu’à des âmes féroces de 
chercher encore à en faire périr. Celles qui ont des 
fentimens & du courage , ne témoignent plus alors 
que de la compafiion. Si le Général avoit mêmefujet 
d’être irrité contre l’ennemi , ce n’eft pas une raifon 
pour lui ôter la- vie après l’avoir vaincu. En la lui 
fauvant , il peut contenter d’une autre maniéré fa 
vengeance , puifqu’il eft maître de fon fort. 

Le Général qui fe trouve obligé de renoncer à 
prendre une Place par force , & qui tourne fon fiege 
en blocus , pour la réduire par la famine , doit con- 
traindre tous les habitans à y refter ; à moins que 
ceux qui fe préfentent , ne foient des gens bien faits 
& robuftes , qu’il puifle employer dans fes troupes. 
Les bouches qu’on nomme inutiles , font plutôt des 
ennemis dans la Place que des amis. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Quelle doit être la conduite d'un Général , après 
quil a terminé heureusement la Guerre . 

r " t 

L E Général qui a eu le bonheur de finir une 
guerre avec fuccès , doit donner des témoigna- 
ges d’humanité, 8c Te montrer exemt de dureté. La 
modeftie 8c la bonté doivent bien mieux le caracté- 
rifer , que l’orgueil 8c la févérité. Il peut gagner les 
cœurs par les premières de ces qualités , mais il ne 
peut que s’attirer de la jaloufie 8c de la haine par 
les autres. La vanité forme autant d’ennemis , que 
la modération d’admirateurs. 

L’honnéte homme fe manifefte à la tête d’une 
armée , comme au fein de fa patrie. Il faura jouir 
de fa gloire , à l’abri de la critique 8c de l’envie. 
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SYSTÈME 

DE LA DÉFENSE 


De V Infanterie , contre la Cavalerie Barbare 9 
par Urbicius, (a) 

N O VS avons de nos anciens Ta&iciens , différens 
ordres de bataille pour l’inftruâion des troupes , 
relativement à la défenfive. Elles feront donc aflez 
en état , en les mettant en ufage , de fe défendre con- 


(a) On trouve , à la fin du Livre d’Onofander , ce petit Ecrit d 'Urbicitni 
apparemment le même dont on a le Vocabulaire de la phalange. L 'Auteur 
recommande à L’Empereur Anaflafe , qui régnoit au commencement du 
£xicme fiecle, une nouvelle invention pour mettre l’infanterie à l’abri des 
attaques de la cavalerie Barbare. Les troupes de ces Empereurs Grecs , mal 
armées & encore plus mal difciplinées , réli fièrent avec peine aux Perfes , 
aux Bulgares, aux Huns, & à d’autres Nations, qui venoient la plupart 
, avec une nombreufe cavalerie faire des irruptions dans leur pays. On avoir 
réduit l’infanterie aux armes de jet ; & pour fuppléer au défaut de l’armure , 
dont on s’étoit défait par molle/Te , il y avoit une grande quantité de catapul- 
tes & de baliftes qui fuivoient les armées. Mais ces armes ne fufiifoient point 
contre c es cavaliers , qui îhoquoient avec une impétuofité extrême , & 
dont les chevaux étoient pour la plupart bardés , & les hommes armés de 
pied en cap. On en avoit reçu de terribles échecs ; & l’infanterie redouta l’at- 
taque de cette cavalerie , au point qu’elle le croyoit perdue dès qu’elle en 
étoit atteinte. Urbicius fe vante ici , a l’Empereur , d’avoir trouvé le vrai 
moyen de vaincre ces Barbares ; mais toute fon invention fe réduifoit à une 
fimple barrière de chevaux de frife qui entourait le quarré vuide que l’infan- 
terie devoit former. Ce fyflême , qui parut nouveau de fon tems , prouve 
au mieux , combieA les Romains d’alors avoient dégénéré de leurs prddé- 
ccffeurs , & le peu d'habileté avec laquelle ils faifoient la guerre. - 
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tre les attaques des ennemis. Cependant les décou- 
vertes qui fe font à cet égard , étant toujours a vanta- 
geufes, je n’ai pas balancé à mettre au jour unfyftême 
de défenfe , qui n’a point encore été difté par aucun 
d’eux. Jefaifis l’occafion préfente , où notre glorieux 
Empereur entreprend , comme par une infpiration 
divine , de venger la Patrie. La plupart de nos an- 
ciens Officiers étant hors d’état de fervir , & les jeu- 
nes gens ne pouvant s’inftruire que par inexpérien- 
ce , & par la théorie ; je penfe qu’il faut leur procu- 
rer tous les fecours de l’une , pour leur diminuer les 
dangers de l’autre. J’écris ces mémoires dans cet 
efprit ; heureux s’ils peuvent contribuer à leur gloire. 

J’efpere de la clémence de notre augufte Empe- 
reur , qu’il daignera rendre juftice à mon zele , qui 
eft bien plus le motif de mes écrits , que ne l’eft le 
peu de favoir que' l’expérience a pu me procurer. 

Le corps d’infanterie dont je veux enfeigner la 
défenfe , reffemblant à la phalange , il en portera 
le nom. 

Les foldats du premier rang de chaque face du 
quarré, auront de diftance en diftance , des chevaux 
qui porteront les machines nommées Canor/ts , def- 
tinées à les couvrir ; c’eft-à-dire , une poutrelle ap- 
puyée en potence fur deux pieux , dont les extrémi- 
tés feront fortement armées d’un fer très-aigu. Cha- 
que cheval peut en porter trois , & trois fuffifent 
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pour couvrir l’emplacement d’une Décurie. Lorf- 
qu’on attend l’ennemi , trois foldats par Décurie 
doivent marcher eh avant avec les canones , pour 
les ficher profondément en terre , en lignes paral- 
lèles , aux faces du quarré , & hors de la portée 
fc'rîaTp's d’une fléché , comme cela eft indiqué par la figure; 
iufcrit Ma ' dellinera pour cet office , des foldats forts &c 
agiles. • . . 

Lorfque les Barbares en viendront à charger avec 
leur impétuofité ordinaire , ces barrières arrêteront 
leur choc. Ils fe renverferont les uns fur les autres, 
& feront expofés aux traits des Romains , qui au- 
ront des chariots à baliftes , placés dans les angles 
du quarré , 8c dirigés fuivant l’approche de l’en- 
nemi. On fait que la balifte porte à la triple diftance 
du trait ordinaire ; & l’ennemi peut être défait fans 
que les troupes de la phalange changent leur ordre. 

Si l’ennemi appercevant l’obftacle , faifoit mettre 
du monde pied à terre pour arracher ou rompre les 
canones , alors il faudroit faire des détachemens du 
corps , pour les charger de traits ; bien que les ba- 
liftes fuffifent pour empêcher cette manoeuvre qui 
eft prdfque impraticable , à caufe de la grande 
confiifion qui en réfulteroit. 

Un petit corps d’infanterie peut ainfi fe mettre à 
l’abri de l’attaque d’une nombreufe cavalerie, qui , 
voyant fes pertes 8c les difficultés de la réuflite , 
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prendra le parti de la retraite : auquel cas la pha- 
lange .enlevant les canones , pourra continuer fa 
marche fans danger , &c fans'avoir reçu le moindre 
échec. 

On peut mettre en œuvre cette méthode , avec 
avantage contre tous les peuples dont les forces con- 
fident en cavalerie. Le travail qu’exige cette ma- 
nœuvre n’eft rien, en comparaifon des biens qui 
en réfuirent , comme la fureté , la confiance du fol- 
dat , & la viûoire. Combien de travaux n’avons- 
nous pas à la guerre , & plus pénibles & moins ef- 
fentiels ; comme de porter & de tendre des pavil- 
lons , creufer & paliffader des foffés , &c ? 

Les barbares même fe retranchent avec leurs cha- 
riots ; défenfe aifée à détruire par le feu ; dès que 
le travail eft néceffaire à toute opération de guerre , 
ce n’êft pas une raifon pour éluder celle-ci. Sa nou- 
veauté , ou le peu d’expérience de fon auteur , ne 
doivent pas rton plus former d’obftacle , fi fa bonté 
eft réelle. 

La thé.orie fournit des fecours immenfes à la 
guerre. Nous devons A la fcience d’Archimede, l’in- 
vention viftoricufe de la balifte , dont l’effet eft 
admirable , & fugérieur même à celui du belier. 
Pourquoi ne trouverions-nous pas des moyens d’ar- 
rêter les fuccès des attaques Sc de la fougue des 
nations indifciplinées, ôc de parvenir à les vaincre ? 


Digitized by Google 



îl# SYSTÈME, &CÎ 

Sans vouloir me comparer à Archimede , j’ofd 
cependant me promettre des fruits de mon inven- 
tion , & que notre augufte Empereur Anaftafe , en 
l’approuvant , voudra bien ordonner aux troupes 
de la pratiquer dans l’exercice oii elles peuvent ap- 
prendre , fans danger , le moyen de fe garantir çon- 
tre leurs ennemis. 
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LA TACTIQUE 

D’A RR I E N, 

OUVRAGE TRADUIT DU GREC. 





PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

£ Livre dont je donne la traduction . 

lïïi ^ !fî vient ma ^ n d’un grand homme , 
que fes talens éleverent à une bril- 
lante fortune. A R R I E N , c e fi fon nom , 
étoit iffu d’une famille Grecque de Nicomé- ♦ 

die , Capitale de la Bithynie. Cette Pro- 
vince très -floriff ante dans l’Afe mineure étoit 
gouvernée par Pline pendant la jeunejfe d’Ar- 
rien. Peut-être que l’exemple d’un fi grand 
Tome II. K 


Digitized by Google 



PRÉFACE 

homme n’a pas peu contribué à lui élever 
l’efprit. 

Arrien fe forma dans fa jeuncjfc un plan de 
vie tout-à-fait fingulier. Il prit Xénophon pour 
fon Héros & pour fon modèle. Il tâcha de lui 
reffembler dans toute fa conduite , dans fes 
études y & même jufques dans fes inclinations . 
Il joignit , comme lui y I étude de la Pkilofo - 
phie à la profejfion des. armes . Né avec des 
difpoftions heureufes , il fit de fi grands pro- 
grès , quil s’attira bientôt l’admiration de tout 
le monde. Les Athéniens voulurent les pre- 
miers s’approprier un homme de ce mérite , en 
lui donnant le droit de Bourgeoifie. Il fut d’au- 
tant plus fenfible à cet honneur , que fon Héros 
étoit Athénien. On ne tarda pas de fuivre cet 
exemple à Rome. 

Ce fut un bonheur pour Arrien que l’Empire 
Romain fut gouverné par un Empereur auffi 
dévoué à la Philofophie qu Adrien , qui y s'il 
eut dépendu de lui , auroit volontiers transfor- 
mé tous fes Courtifans en autant de Docteurs 
de P hilofopkie. 

Arrien ne pouvoit manquer de faire fortune 
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auprès d'un tel Prince. Aujji fut-il bientôt ad- 
mis à fa confidence , & enfuite élevé de grade 
en grade à toutes fortes de Dignités militaires 
& civiles . # 

Les Scythes , connus alors fous le nom d'A- 
lanes & de MafTagetes , inquiétaient beaucoup 
la Cappadoce , qui étoit une Province Romaine. 
Comme les Romains réfifioient difficilement à 
la nombreufe Cavalerie de ces Nations , le Gou- 
vernement de cette Province étoit regardé comme 
très-difficile , & demandoit fur-tout une bonne 
tête. Arrien fut choifi par l'Empereur pour 
commander dans la Province & pour faire la 
guerre aux Scytes. 

Il s' en. acquitta fi bien y au rapport de Dion , 
qu'il vint à bout de domter ces peuples , & de 
mettre entièrement les Provinces Romaines à 
l'abri de leurs incurfions. Arrien compofa lui- 
même ! H ifioire de cette guerre ; mais il ne nous 
en efi refié que ce fragment d'une difpofition 
de marche & d'un ordre de bataille , que j'ai 
traduit en François , & qui rend témoignage 
au grand fens & à la capacité de l'Auteur. 
Après avoir terminé heureufement la guerre , 
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Arrien f de retour à Rome , parvint peu de 
tems après au Confulat. Il pouffa fa carrière 
jufqu'au régné de Marc Antonin , en fe con- 
fervant toujours dans j es ^Dignités & dans les 
bonnes grâces du Prince. 

Comme Xénophon s'étoit entièrement atta- 
ché à Socrate , & avoit tranfmis à la pojlérité 
plufieurs de [es Difcours avec diverfes particu - ~ * 
larités de fa vie & de fes mœurs , Arrien en fit 
de même à l'égard d'Epiclcte. Il prôna par- 
tout fa P hilofophie y il écrivit fes Entretiens 
& fes Dogmes , & donna à fes Ecrits prcfque 
les mêmes titres que Xénophon avoit donnés 
aux fiens. 

L'illufire Athénien avoit écrit en fept Livres 
I Hifioire de I Expédition de Cyrus & la retraite 
des dix mille. Arrien compofa en autant de 
Livres I Hifioire d' Alexandre le Grand > & l'in- 
titula àvet/àccnus AMfrvS'p * , comme l' autre mpï 
àm/2xnû); , Kvpv. C'efi cet ouvrage quon lit encore 
avec plaifir 3 & dans lequel Arrien décrit en Mi- 
litaire & en homme entendu les glorieux exploits 
de ce grand P rince 3 au lieu que Quinte-Curce en 
fait un Roman , qui repréfente très-imparfaite - 
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ment les circbnfances de la conquête de l’Afe. 

Les autres Ecrits de Xénophon , fur-tout ceux 
qui traitent des guerres des Grecs , font expri- 
més par Arrien dans les Livres dont nous ne 
connoiffons pour la plupart que les titres , & 
qui traitoient des affaires & des guerres de la 
Bithynie , des Parthes , des Indes & des Alanes. 
Il écrivit de même que Xénophon , du manège 3 
de l’exercice de la Cavalerie & de la chajfe , 
qu’il affecta d’aimer aujji paffionément que fon 
Héros. 

Le petit Livre de Tactique que j’ai traduit , 
efl encore une imitation de fa Cyropédie. Il 
contient de même les élémens & les préceptes de 
l’Art Militaire , quoiqu’il fait travaillé fur un 
autre plan. 

L’Ecrit d’ Arrien efl un excellent ahrêpé de 
la Tactique des Grecs. On n’en a pas reconnu . 
le mérite , & on l’a fort négligé ; tandis qu’on 
a fouvent imprimé & traduit en toutes fortes 
de langues la Tactique d’Elien , qui a écrit 
quelque tems avant Arrien , & que des Sa- 
vans confondent mal-à-propos avec l’Auteur 
de l’Hifloire des Animaux. 
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Arrien a retranché judicieufement tout et 
que l’autre contenoit de fuperflu & d’inutile dans 
la pratique. Ses définitions font fans contredit 
plus claires & dénuées de tout ce verbiage dont 
Elien les a inondées. 

Après ces éclaircijfemens fur la perfonne de 
notre Auteur & fur fes Ecrits 3 en particulier 
celui-ci , il me paroit néceffaire d’ ajouter encore 
quelques remarques fur la Tactique des Grecs. 
Elles ferviront d’éntroduclion à l’ouvrage qu’on 
va lire. 

La fcience de ranger les troupes & de les dref- 
fer aux différentes évolutions militaires 3 étoit 
proprement ce que les anciens Grecs nommoient 
la Taftique. Ceux qui en enfeignoient les 
réglés & les principes dans les Ecoles ou dans 
leurs Ecrits & les Officiers qui en montraient 
la pratique dans les exercices y étoient appelles 
T a&iciens. 

Les Princes & les Républiques entretenaient 
à leurs frais des Ai ait res dans la Tactique , 
pour en enfeigner la théorie aux jeunes gens qui 
fe dévouoient à la profeffion des armes. A 
Pella y Capitale de la Aîacédoine 3 il y avoit 
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quantité de ces Tacticiens qui jouiffoient de bons 
appointemens. Cette libéralité des Princes n a 
pas peu contribué à la gloire militaire que les 
Macédoniens fe font acquife. On fait ce que 
Xénophon dit à cet égard de Cyrus , & Plu- 
tarque de Philopœmen . Mr. le Maréchal de 
Puyfégur s’efl prévalu de ces exemples pour 
jujlifier fo/i entreprife. 

On voit par le Livre d' A rrien, dont je donne 
la traduction , & par celui d'Elien , comment 
les Grecs ont traité cette fcience. Ils av oient 
l’efprit géomètre , qui réduit tout au calcul & 
aux dimenjîons. U arrangement des rangs & 
des fies , les changemens & transformations 
dont un corps de troupes ejl fufceptible , par 
la différente pofition de fes individus , conve- 
naient parfaitement à leur génie , & lui off roient 
un beau champ pour étaler toutes les fubtilités 
de V Ecole. Cependant cette grande précifon qui 
auroit été outrée par-tout ailleurs 3 ne laiffa 
pas de porter l'Art Militaire des anciens Grecs 
à un degré de perfection , dopt nous fommes 
encore fort éloignés. Leurs Officiers imbus 
d'une prolixe théorie des iiflances & du terns 
■ K iv 
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néceffaires à chaque évolution & de toutes les 
qualités de la phalange , difcemoient aifément 
dans la pratique le bon & l'utile de ce qui né - 
toit que de fpéculation , & faififfant alors bien 
vite les rapports entre les effets & les caufes , 
ils pouvoient déterminer d'avance les mouve- 
mens & les manœuvres dont la pratique ne 
manque guere de jujlifier la bonne théorie. 
C'ejl à l'égard de ce que les Grecs ont appellé 
proprement la Tactique , que j’ai dit que nous 
leur fommes fort injérieurs. La raifon en ejl , 
que l’ arrangement primitif de leurs troupes étoit 
tout géométrique & fondé fur le calcul . Celui 
qui connoiffoit deux feclions de la phalange & 
leurs rapports mutuels , étoit en état , avec un 
peu de jufieffe d'efprit , d'en manier & former 
fefe , qui compofoient la grande phalange. 
Chaque feclion avoit le même arrangement de 
parties que tout le corps pris enfemble. 

La perte des hommes , dans un jour de 
bataille , ou la néceffité de détacher du monde , 
ne changeoit point la forme & la difpojition 
de la phalange. Les feclions gardoient toujours 
le même nombre dt rangs & de files. Elles fe 
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C omplétoient l'une par Vautre ,& le foldat retrou- 
volt par-tout les mêmes rapports. La diminution 
effective ne retomboit que fur le nombre des fec- 
tions , qui étoient retranchées à mefure qu elles 
rempliffoient le vuide de la phalange. L'altéra- 
tion , qui en réfultoit fur le front , & qu'on 
faifjfoit bientôt , n empêchoit pas la jufleffe du 
calcul & des dimenfions néceffaires pour déter- 
miner les mouvemens de ce corps. Cette combi- 
naifon étoit l'effet du rafinement des Grecs. 

La forme & V arrangement de nos bataillons 
ne permettent pas ce calcul 3 & nous empêchent 
d'agir conféquemment aux mêmes principes. 
Nos régimens ou bataillons > étant des corps 
féparés y n'ont que des rapports accidentels avec 
ceux qui font rangés en même ligne. La perte 
des hommes ne regarde que le feul régiment qui 
la fouffre , & n'influe point furie rejle de l'armée ; 
une cinquantaine d'hommes de plus ou de moins , 
dans les bataillons , ne fait pas un objet pour 
un Général qui la commande. 

SiV on vouloit donc réduire notre Tactique à 
des principes & à des réglés fixes pour en for- 
mer une fcience , comme le Maréchal de Puy - 
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fégur a tenté de Le faire } il faudroit comment 
cer par introduire une parfaite & confiante 
égalité entre les rangs & les files dans les ba- 
taillons même , & établir en même teins des 
rapports invariables entre tous les corps qui 
compofent l'armée ; de façon , qu indépendam- 
ment de la diminution des hommes , inévitable 
en campagne , la même proportion dans les 
corps pût toujours fubfifler , en s’y prenant à 
peu près comme les Grecs. , 

Quoique les Grecs fiffent de la Tactique telle 
que leurs Maîtres V cnfeignoient dans les Eco- 
les 3 la bafe de l’Art de la Guerre , ils ne la con - 
fîdéroient cependant que comme une petite par- 
Cyrop.L.l. tie des connoijfançes d’un Général. C’ejl le 
jugement que Xénophon en porte , lorf qu’il fait 
parler Cambyf es au jeune Cyrus en ces termes : 
Quand même une armée , dit-il , fauroit le 
mieux du monde fe ranger en bataille , l’uti- 
lité n’en feroit pas grande , fi elle manquoit 
de provifions , de fanté , d’adreffe , ou d’obéif- 
fance , &C. Cambyfes veut que Cyrus confulte 
des Officiers expérimentés , pour fe mettre au 
fait des grandes parties de la Guerre qu’il lui 
nomme diflinclement . 
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Aujji les Grecs n ont-ils pas borné leurs étu + 
des à cette Jirnple TaBique , qui , à ce quon voit 
par Elien & Arrien , qui ont fait des extraits 
des meilleurs Auteurs , étoit de peu d’étendue . 
Ils enfeignerent encore dans leurs Ecoles ave^ 
beaucoup d’ apparat f / 5 Art de commander des 
Armées: irpatmyuv ou ç-par»-) où, qui embrajfou 

toutes les grandes matières qui ont quelque rap- 
port à la conduite d’une guerre. Tel étoit ce 
Dionyfîdore , qui du tems de Socrate vint à 
Athènes , & s'y érigea en Maître dans cet 
Art. Il ne nous refie point d.' Ecrits dogma- 
tiques y d’où l'on puiffe juger du progrès que 
les Anciens ont fait dans cette vajle fcience , 
Les Livres de ces DoBeurs Militaires exif- 
toient pourtant encore du tems de ces Ecri- 
vains y qui y fous le régné des Empereurs y ont 
traité ces matières , & que nous lifons aujour- 
d’hui y tels que font Polien & Frontin. 

De-là , j’tnfere que , loin de traiter en Ma- 
thématiciens la Science qu’ils appelaient celle 
de commander des Armées 3 & de la foumettre 
au calcul y comme leur TaBique , ils n’ont fait 
qu’amajfer un grand nombre d’exemples & de 


La chofa 
mtmorabhsde 
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faits 9 dont ils déduifoient des maximes. S'il y 
en eut qui pouffèrent leur calcul & leurs raifon- 
nemens jufqu'aux plus fublimes parties de l'Art 
Militaire , il ne paroît pas qu’ils aient fait 
fortune. Annibal fiffloit un de ces Docteurs , 
qui y le papier & le crayon à la main , ofoit 
difcourir avec lui fur les grandes opérations de 
la Guerre. 

H 

Il y avait encore deux autres parties de 
l Art Militaire y que les Grecs ont traitées avec 
toute l'attention poffible y c’étoit la Science 
d'attaquer & de défendre les Places , & celle 
qui regardoit la Guerre de Mer. Dans les tems 
poflérieurs on comprit y fous le nom de Tactique , 
toutes ces différentes parties de l'Art Militaire y 
& tel ejl le titre du Livre de l'Empereur Léon 
qui les embrajfoit toutes. 
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D’A R RI EN. 


A r m i les noms les plus célébrés des Auteurs 
\5 P î;5 dont nous avons des traités de Ta&ique, on. 
xs*U^ trouve ceux du fils de Pyrrhus(a), de Cléarque 
qu’il ne faut pas confondre avec ce Cléarque qui 
commandoit les dix mille Grecs dans la guerre de 
Cyrus contre Artaxerxès fon frere , de Paufanias , 
dePolybe l’Arcadien, ami de Scipion le jeune; en- 
fin , ceux d’Eupolemus , d’Evangelus , ( b ) d’Iphi- 
crate (c) autre que le Général Athénien , & de 
Pofidonius le Rhodien(^). 


(a) Pyrrhus eut trois fils , qui furent de grands hommes de guerre , au rap- 
port de Plutarque. Pyrrhus lui-même pa (Toit pour un des plus grands maîtres 
dans l’Art Militaire. Annibal , qui ctoit juge compétent , ne i'aifoit pas diffi- 
culte de le nommer le plus favant & le plus grand Capitaine qui fut jamais. 
11 avoit écrit fur la taftique & fur l’art de commander des armées. Ces Ou- 
vrages exiftpient encore au tëms de Plutarque. C’eft à Pyrrhus qu’on attri- 
bue l’invention des petites figures de bois dont les Tafticiens fe fervoient , 
pour démontrer & exprimer , fur une table , les différens mouvemens d’une 
armée. Cette méthode eft donc bien ancienne. 

( h ) 11 taut 9 ue Evangelus ait été un bon Auteur , puifqu’au dire de 
Plutarque , le lavant Philopoemen le préféroit à tous les autres , & s’occu- 
poit beaucoup de la lefture de fes écrits. 

( t) Elien ne marque pas que cet Iphicrate fût différent du Général Athé- 
rten de ce nom , qui ctoit un grand homme d^ guerre , & Auteur de plu- 
lieurs changemens qu’on a faits dans les armes de l’infanterie. 

( d ) Ce Pofidonius étoit un Philolouhe Stoïcien , & paroît être le même 
qui , au rapport de Suidas , avoit continué l’Hiftoire de Polybe en quarante- 
deux Livres. Elien nomme encore plufisurs autres Auteurs Tafticiens . dont 
on regrette avec railon les écrits qui fe font perdus. 


Donat. ta 
Terentii Eu - 
nuch. acl. IV. 

fc. Vil . 


Digitized by Google 



liv, III. 


158 LJ TACTIQUE • 

Tous les ouvrages de ces Auteurs , écrits pour les 
gens du métier , font obfcurs & prefque inintelligi- 
bles pour ceux qui , n’étant pas inftruits , ignorent 
les termes & les noms propres aux différentes ar- 
mures & ordonnances. J’entreprends de remédier 
à cet inconvénient , par leur explication , qui con- 
tribuera à faciliter la théorie de la Taûique (e). 

Je diftingue deux fortes d’appareils de guerre ; 
les uns pour la guerre de terre , les autres pour celle 
de mer. Les armées font compofées de deux ordres ; 
l’un pour combattre , l’autre fimplement pour le 
fervice du premier , comme font les Chirurgiens , 
(/) les Vivandiers , les Domeftiques , les Mar- 
chands, &c. 

On divife les combattans de l’armée de terre en 
plufieurs claffes. La cavalerie fe fert de chevaux , 
ou d’éléphans , dont les Indiens & les Ethiopiens 
ont appris l’ufagc aux Macédoniens , aux Carthagi- 

(*) Ce foin qu’Arrien a pris d’expliquer les termes , efl important pour 
ceux qui lifent les Auteurs Militaires Grecs dans la langue originale. J’ai 
fouvent dit , dans le cours de mes Mémoires Militaires , de quelle utilité m’a 
été U leflure de ce petit Ouvrage , pour débrouiller les ordres de bataille , 

S e tous les Traduéleurs & Commentateurs ont manqué , faute de connoif- 
îce des termes militaires. J’ofe même avancer que de toutes ces Batailles 
de Polybe, que M. Folard nous repréfente, il n’y en a pas une feule 
qui réponde exaélement ail récit del'Hiftorien. < > 

(/) Les Anciens donnoient une attention particulière à faire fuivre l’Ar- 
mée de bons Médecins. Xénophon remarque que le jeune Cyrus attiroit à 
luiles plus habiles qu’on connût, pour accompagner l'Armée dans l’expédi- 
tion contre fon Frere. Chez lès Romains chaque cohorte avoit fon Médecin ; 
on l’obferve dans; les anciens monumens , dont les inferiptions portent quel- 
quefois , MeDICUS Cohortis II. Vigilum , MEDICU? Cohor tis V. Preto- 
ria , Midi cVs Legianis II. Itttiùt, Voyez Gruterus & Muratoru Tnejaur. 
Infcript. 
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nois , & même aux Romains. On comprend fous le 
nom de cavalerie , non-feulement les foldats qui 
combattent à cheval , mais aufli ceux qu’on fait 
monter fur des chariots. Entre les premiers on dis- 
tingue les Amphippes , dont chaque homme a deux 
chevaux accouplés & fans harnois , pour pouvoir 
fauter de l’un à l’autre. 

Quelques éléphans portoient des tours. On ar-. 
moit leurs dents d’un fer aigu , pour en augmenter 
la force & le tranchant (g). 

Les chariots étoient plus compofés. Il y en avoît 
de fimples à la Troyenne ; d’autres armés de faulx 
à la Perfane , à un ou plufieurs timons , tirés par 
des chevaux bardés ou fans bardes. 

On compte trois différens ordres dans l’infante- 
rie. Ceux aux armes pefantes ,*ceux aux armes 
moyennes appelles Ptltaftes , & ceux qui font ar- 
més à la légère. 

Les pefamment armés , ou Hoplites , ont une cui- 
raffe ou un corfelet , un bouclier ovale , une pique 


( g ) Amen eft le feul Ta&icien qui ait rapporté cette particularité des 
dents ou détenlcs des éléphans garnies d’un fer , dont l’ulàgc eft encore fort 
commun dans plulieurs endroits de l'Afie. Nos Graveurs repréfentent tou- 
jours les éléphans chargés de tours remplies de combattans. Cette coutume’ 
fut bientôt abandonnée aux peuples tout-à-fait barbares , aurti-bien que celle 1 
de combattre fur des chariots. Les Carthaginois , qui avoient toujours un 
grand train d éléphans, Sc les Romains, qui s’en lervirent depuis dans la' 
guerre contre les Grecs , ne vouloient pas facrifier leur monde pour périr fur 
ces animaux. Ceux de l’Afrique furent conftamment préférés à ceux des 
Indes. Les premiers faifoient plus de ravages avec leurs trompes. Straloa 
Lir. XVII, Les derniers étaient reconnus pour les plus propres à drcfîêr & 
à manier. 
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à la Grecque , ( h ) ou une farrijfc à la Macédo- 
nienne. 

L’infanterie légère n’a ni cuiraffe , ni bouclier , ni 
bottes, ni cafque , ne fe fervant que des armes de jet , 
comme le trait , la pierre & le javelot, & portant 
des arcs ou des frondes (/). 

Les Peltaffes different des Hoplites , en ce qu’ils 
ont un bouclier plus petit & plus léger, & la pique 
moins longue que celle des pefamment armés , ou 
que la l'ariffe. 

Les pefamment armés , ou les Hoplites , portoient 
auflilc cafque ou le chapeau, foit Lacédémonien , 
foit Arcadien , ( k ) deux bottes , comme les anciens 
Grecs , ou Amplement une botte , comme les Ro- 
mains , (/)pour couvrir la jambe qu’ils avoient en 
• « 

(h) Les Grecs , comme les Romains , ont fait de tems en tems des clian- 
gemens dans les armes ; de là vient que les Hiftoricns different quelquefois 
entr’eux dans leurs defcriptions. Quand Arrien fait mention de la Milice des 
anciens Grecs , il parle des tems qui ont précédé les Ordonnances & les Ré- 

f lemens que Philippe & Alexandre le Grand donnèrent à leurs troupes. Le 
ouelier ovale , plus grand que le commun , St la longue pique ou la fariffe, 
étoient principalement de leur inftitution. Quelques-uns des Grecs fe pi- 
Polyen , quoient de ne pas adopter les chargemens d’Alexandre. Ce fut Philopcemcn 

Liy. PI. qui perfuada aux Acliéens de fe défaire de leurs anciennes armes, pour 
prendre celle des Macédoniens. 

Plutarque. ( i ) L'infanterie légère étoit mieux armée cher les Romains. Elleavoit 
Polybe VI. encore l’écu & le cafque , & fes armes à jet étoient plus uniformes. L’infan- 
terie légère chez les Grecs étoit de trois efpeccs ; de gens qui lançoient des 
traits avec la maip , d’ Archers & de Frondeurs. 

Meurjfius , ( k ) Les chapeaux des Lacédémoniens étoient faits de poil , à peu près 

Mifcell. La- d’une pareille fabrique que les nôtres. Ceux de l’Arcadie étoient de cuir. 
ton. Lit. 1. Souvent c’étoit la peau de la tète de quelque bête fauvage , qui étoit 
chap. ij, ajuftée pour fervir de chapeau. Ils s’en couvroient dans le même efprit , que 
ce Capitaine Suiffe dont parle Brantôme, qui fe flattoit d’en impofer à 
l’ennemi. 

( l) Les Romains armoient la jambe droite d’une botte garnie d’une bonne 
lame de fer. Lorfqu’iLs lançoient leur pilum ils avoient le pied gauche en 

avant 
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avant dans le combat. Les cùiraffcs étoient faites 
pour la plupart d’un tiflli de lames coupées en écail- 
les ou d’un fil de fer , dont les petits anneaux enla- 
cés formoient une maille. 

La cavalerie eft ou toute bardée , cheval & hom- 
me , & s’appelle Cataphracles , ou gendarmes ; l’au- 
tre partie n’a pas l’armure complette. 

Les Cataphraéles font armés de toutes pièces ainfi 
que leurs chevaux ; l’homme porte le cuiffard & la 
cuiraffe faite d’écailles de fer , de corne ou de toile. 
Le cheval eft armé d’un fronteau &c de la maille. 

L’autre cavalerie , fans avoir toutes ces armes 
pefantes , porte de différentes lances , ou n’a que 
des armes de jet. 

Les lanciers s’approchoient de l’ennemi avec leurs 
lances , & choquoient avec impétuofité , comme les 
Alanes & les Sauromates. 

Les Acrobolifies , oü les gens à trait , ne font que 
darder , comme les Arméniens , ou ceux des Par- 
tîtes qui n’avoient pas dé lances. 

Dans l’ordre des lanciers , on diftingue les cava- 


avant ; mais en fe battant avec l’épée , ils étoient dreffe's à avancer le pied 


Vcgeecl , 


droit, qui à cet effet étoit armé. Il falloir de l’excrcice pour enfeigner au , * 
foldat les différentes attitudes qu’il avoit à prendre. Aum lifons-nous dans 
Céfar, qu’il étoit obligé d’enfeigner , même à fes vieux foldats, de nou- 
velles attitudes pour fe battre avec avantage contre un ennemi , dont la ma- De tell • 
lüere de combattre leur étoit nouvelle & inconnue. Il falloit encore de l’exer- Afric. 
cice pour accoutumer les foldats à marcher avec ces bottes , qui paroilfcnt 
les avoir gêné dans leurs mouvemens. Polyen remarque que Philippe , dans . . 
les exercices , fit foire trente-fept milles de chemin à fon infanterie , armée L,lV ‘ '* 
de cafques, de bottes , de boucliers & de farüTes. 

Tome II, L 
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liers qui portent la rondache ; & dans celui des gens 
à trait ou acroboliftes , les Tarentins qui lancent le 
javelot de la main, & les archers à cheval qui tirent 
de l’arc. 

Les vrais Tarentins font leurs attaques en vol- 
tigeant autour de l’ennemi , fur lequel ils tirent de 
loin ; d’autres , après avoir jette leurs traits , char- 
gent l’ennemi avec le fabre , ou bien avec un jave- 
lot qu’ils ont en réferve (/n ). 

Les cavaliers Romains portent des lances , & cho- 
quent de même que les Alanes & les Sauromates , 
ayant de longs & larges fabres, qu’ils portent en ban- 
doulière , des boucliers oblongs , des cafques de fer, 
des cottes de maille , & de petites bottes. Quelques 
uns font armés de javelines , propres à lancer & à 
charger. Le fabre eft cependant l’arme dont ils fe 
fervent le plus dans la mêlée (/* ). 


( m ) Arrien indique ici les differentes efpeces de cavalerie , qui étoient 
connues chez les Anciens. 11 eft trop concis pour qu’on puiffe bien faifir 
toutes les différences de leurs armes & de leur maniéré de c imbattre. Peut* 
être eft-ce la faute des Copiftes. Outre la cavalerie toute bardée , & I’irré- 
euliere qui étoit compofée de Cavaliers femblables à nos Huffards & aux 
Clans , je remarque encore cette différence dans la cavalerie qui fe battoit 
en ligne, c’eft qu’il yen avoit une partie qui fe fervoit conftamment de 
lances, telles que je les ai décrites à l’occafion de la bataille près du Telfin, & 
que l’autre partie avoit une efpece de javelines , faites à peu près comme 
les piles de l’infanterie Romaine , dont ils pouvoient fe défaire en les lançant, 
& fe fervir enfuite du fabre dans la mêlée ; c’eft la différence qu’ Arrien met 
entre les Kcvro^époi & les Aoy^o^opoi. 

Suivant le récit que Plutarque fait delà malheureufe expédition de Craffus 
contre les Parties , la cava'erie ennemie tâcha d'abord d'enfoncer les lé- 
gions avec de longues lances ; mais voyant qu’elle n’effeéluoit rien contre 
cette brave infanterie , elle l’accabla de loin de traits , & vint à bout de 
la défaire. 

(n) I.a defeription qu’ Arrien fait de l’armure de la cavalerie R omaine , eft 
très-claire & nous en donne une jufte idée : en ne la trouve pas dans Elien. 
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D’autres portent des mafles d’armes à manche 
long , dont la tête de fer eft hériflee de pointes. 

Toute répartition d’infanterie ou de cavalerie fe 
fait par des feâions auxquelles , félon le nombre 
d’hommes dont elles font compofées , on impofe 
des noms , ainli qu’à ceux qui les commandent , pour 
l’intelligence & la prompte exécution des ordres. 
C’eft ce que je vais déduire. 

L’objet le plus eflentiel dans le métier de la guerre, 
eftd'ameuter &de mettre en ordre une foule d’hom- 
mes qui fe raflemblent ; de les diftribuer en diffé- 
rens corps ; d’établir une mutuelle correfpondance 
entr’eux ; d’en régler le nombre & la force propor- 
tionnellement à l’armée , pour en faciliter l’arrange- 
ment 8c le développement dans un jour d’a&ion. 

Cet arrangement influe fur les campemens & fur 
les marches. On a vu de petites armées défaire par 
cet avantage celles qui étoient plus nombreufes , 8c 
même mieux pourvues d’armes , mais qui étoient en 
confuflon (o). 


On y obfervera les changement qui s'y font introduits depuis le tems de 
Polybe , où on n’avoit d’autre cavalerie que la légionnaire. 

Cette matière de la cavalerie ancienne eft rrès-curïcufe , &on ne man- 
que pas de monumens de l’Antiquité pour traiter diflinétement cette partie 
delafcience militaire. Les livres de Xenophon font admirables , fur-tout le 
fécond , où il entre dans le détail de l'armure & de l'exercice de la cavale- 
rie : on trouve encore dans les t'ragmens de Polybe , des morceaux fingu- 
liers qui en traitent de même. AulTi y a-t-il de très-favans hommes , comme 
Julie Lipfe , Hugo , & autres , qui ont amafTé tous les matériaux néceflaires — ..... . 
à cette entreprife. 11 ne falloir qu’un peu de loiiir pour débrouiller cette quqn- t - . Ul * 

tité de chofes que ces grands Littérateurs ont étalées confufémcnt dans leurs e i uc i trl ' 
écrits. 

(o) Arrien donne ici l’idée de laTaétique. Eneas , à ce queditElien, 
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Lochos ou file , eft un nombre de foldats rangés 
en ligne , l’un derrière l’autre , depuis le chef de 
file jufqu’au ferre-file , nommé Ouragos. 

On forme la file de huit , de dix , de douze ou 
feize hommes. On préféré avec raifon le nombre de 
feize ; parce qu’il fait la meilleure proportion rela- 
tive à l’étendue ôc à la profondeur de la phalange. 
Cette hauteur n’empêche pas les gens à trait , pla- 
cés derrière , de lancer par-deffus la tête des pha- 
langites , &c d’atteindre l’ennemi. Si l’on double la 
phalange, la hauteur de trente -deux refte encore 
proportionnée ; de même que fi l’on veut la réduire 
à huit , pour étendre le front. Si la file primitive- 
ment n’étoit que de huit , cette derniere évolution 
affoibliroit trop la phalange , qui n’auroit que qua- 
tre hommes de hauteur. 

la définît, la fcience des mouvemens militaires. Polybe , dont les Livres de 
la Taftique des Grecs font perdus , la nommoit , l'Art d’ajfortir un nombre 
d’hommes deftinés pour être foldats , de les diftribuer par rangs & files , 
& de les inftruire dans tout ce qui eft utile pour la guerre. Les Grecs étoient 
de grands maîtres pour dreffer de nouvelles levées ; il y eut toujours en 
Grece nombre d’Officiers & de gens de condition , qui levoient & dreffoient 
des foldats pour le fervice des Rois d’Afîe & d'autres Républiques , comme 
Liv. V. ch. 6- on a vu P ar l’exemple de Xantippe. On lit avec plailir ce que Polybe ra- 
conte de l’habile Sofibe , premier Minière d'un Roi fainéant. Antiochus vint 
avec une bonne armée faire la guerre à fon Maître , dont les troupes étoient 
dans un pitoyable état. Sofibe amufa l’ennemi par des négociations, & pen- 
dant ce tems il n’épargna ni foiu ni argent pour attirer à lui tout ce qu’il y 
avoit d’Officiers de réputation en Grece. Ce fut par l’induftrie de ces Offi- 
ciers , & par fa propre attention à fournir d’excellentes armes aux foldats , 
qu’il vint a bout , dans un feul liyver , de compléter & de drelTer une armée 
en état de tenir tête à celle d’ Antiochus , quelque aguerrie qu’elle fut. 
Polybe fe plaît à faire honneur de cette étonnante transformation de l’armée 
Egyptienne, à fes Compatriotes, dont il nomme la Patrie & les emplois 
militaires. L’exécution dû projet de Sofibe étoit d'autant plus glorieule, 
qu’il étoit difficile d’abolir entièrement la vieille ordonnance & l’ancien 
txercicc des Egyptiens , pour introduire la nouvelle taclique des Grecs. 
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D'AERIEN. 1 6 y 

On choifira le meilleur homme pour chef défilé, 
nommé Lochagos ou Protoflate. 

Quelques Auteurs fe fervent du nom de Stichos , 
pour défignerune file. Ceux qui l’appellent Décurie , 
femblent la fuppofer de dix hommes (/>). 

On ne convient pas de la valeur du terme Euo- 
motie ( q ) ; plufieurs difent qu’il lignifie le quart 
d’une file , dont le chef s’appelloit Enomotarque , 
quoique d’autres prétendent qu’il n’a rien de com- 
mun avec la file. Xenophon n’explique pas quelle 
feftion de la file il entend par VEnomotie ; mais lorf- 
qu’il dit que l’on rangeoit les files en Enomoties , 
cela prouve que le mot fignifie un nombre de fol- 
dats encore inférieur à la demi-file. 

Le fécond homme de file s’appelle Epiflate ; le 
troifieme encore Proto/late ; le quatrième comme le 
fécond , ainfi jufqu’au dernier ; de façon que la 
file étoit compofée de Protoftates & d’EpiJïatts , ran- 


(p ) J'ai confervé les noms Grecs dans la verfion. En y fubftituant des 
mots François , on obfcurcit l’Auteur. II eft impolliblc d’en trouver qui ex- 
priment toujours le fens des termes Grecs. La verfion que Michaut a faite 
de la Tactique d’Elien , eft , par ce feul défaut, de peu d’utilité. Comme 
Arrien ajoute l’explication de chaque terme , le Lcfleur n’en eft pas arrêté. 

( j ) L’Enomotie eft un terme propre à la Milice des Lacédémoniens; 
mais l’nfage en étoit pâlie depuis la nouvelle forme que les Rois de Macédoine 
avoient introduit par rapport à la phalange. Thucydide & Xenophon s’eu 
fervent fouvent , lur-tout le dernier , dans fon quatrième Livre , où il expo (b 
fa difpofition contre des Barbares , en prcfence dcfqucls il traverfa un fleuve. 
C’eft ce paflage qu’ Arrien a en vue. Je doute fort fi les Interprètes & les 
fradufteurs entendent les manoeuvres que Xenophon décrit, & celles qu'il 
détaille dans le troifieme Livre , quand il parle des difpofitions qu’on fit pour 
la marche des troupes. Lataflique de Thucydide & de Xenophon eft diffé- 
rente de celle du tems d’Alexandre-le-Grand. Les termes qui défignoient 
les différens corps , n’étoient plus les mêmes, & il y eut une autre difpofi- 
tion des fcétions ; faute d’y donner attention , on ne peut que s'embrouiller. 
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gés alternativement entre le chef & le ferre-file. On 
doit apporter autant d’attention au choix du ferre- 
file, qu’à celui du chef, fon porte étant ertentiel dans 
l’aftion. 

La jonéiion de deux files fe nomme Syllochifme . 
Elle fe fait en plaçant les Protoflates & les Epiftates 
de la fécondé , auprès de ceux de la première file. 
Tout homme à côté d’un autre fe nomme Parajlate. 
On entend aurti par Syllochifme la jonûion d’un plus 
grand nombre de files. 

La jon&ion totale des files forme la phalange. Le 
rang de tous les chefs de files forme le front ou la 
tête de la phalange ; les rangs qui le fuivent , juf- 
qu’à celui des ferre-files , font fa profondeur. Tous 
les Parafâtes bien alignés forment le rang ; ceux 
qui font compris entre le chef & le ferre-file for- 
ment la file. 

On divife la phalange en deux parties égales , 
dont l’une s’appelle la corne droite ou la tête , & 
l’autre la corne gauche ou la queue. Le point qui 
les fépare , s’appelle- le nombril , la bouche & la 
jointure de la phalange. 

Les armés à la légère font placés fouvent derrière 
les foldats de la phalange , qui leur fervent de rem- 
part. La phalange reçoit de grands avantages des 
traits qu’ils tirent par-deffus fes rangs. On les porte 
aurti fur les deux ailes , ou fimplement fur une ; fi 
l’autre eft couverte d’un forte , d’une riviere , ou 
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de la mer. Ils mettent la phalange à l’abri d’être 
tournée à fes flancs (r). 

Le pofte de la cavalerie n’eft pas fixé. C’eft l’af- 
fiette du terrein , ainlx que la difpofition de l’en- 
iemi , qui doivent le déterminer. 

Le Général n’étant pas toujours le maître de fe 
choifir des troupes faites & exercées à toutes les 
évolutions néceflaires , ( s ) ê’eft à lui d’y fuppléer 
par de fréquens exercices. 

Je confeillerois à tout Général de ne mener au 
combat que les foldats qui font en état d’exécuter , 
au moins les évolutions les plus eflentielles ( / ). 

Nous voyons que nos maîtres ont adopté des nom» 
bres propres à être divifés en deux jufqu’à l’unité , 
comme celui de 16384, qui eft le nombre des pe- 
fanment armés , dont la phalange eft compofée. La 
moitié de ce nombre fuffit pour les troupes legeres, 

(r) Ce qu’ Amen 8 e Elien difent des troupes légères , placées derrière la 
phalange , afin de lancer les traits par-defius fes rangs , n’eft pas conftaté . 
que je fiche , par aucun exemple. Il paroît qu’on favoit en faire un meilleur 
ufage. Comme les foldats foutenoient le bouclier du bras gauche , le flanc 
droit de la phalange étoit plus cxpofé aux traits que le gauche. C'eft pour- 

3 uoi Onofander obferve qu'on les mettoit en plus grand nombre aux endroits 
'où ils pouvoient tirer obliquement fur la droite de l’ennemi. 

( s ) Arrien nomme ici toutes les évolutions , qu’il détaille dans la fuite. 
Ces répétitions font inutiles & ennuyantes. 

(/) Arrien avoit bien raifon de recommander le foin d’exercer les trou- 
pes. Les Généraux qui commandoient des phalanges , y dévoient princi- 
palement donner une grande attention. La phalange étoit un cirps trop 
artificiel , 8t le moindre défordre entrainoit d’abord de mauvaifes fuites. On 
doit obferver qu’on fe foucioit fort peu du maniment de la piouc. C’étoient 
les évolutions qu’on enftignoit aux troupes comme la chofc la plus eflen- 
tielle , & M. le Maréchal de Saxe entre dans la penfée des Anciens , quand 
il met le fecret de l’exercice dans les jambes. 
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& la moitié du dernier pour la cavalerie («).' 

Cette égalité de nombre donne la facilité de faire 
toutes les évolutions avec exaûitude, & de diminuer 
ou d’augmenter d’abord avec jufteffe , le front d’une 
armée. 

Les files étant de feize hommes , mille vingt-qua- 
tre formeront le nombre de 16384 ci-deflus. Lesdif- 
férens nombres de files réunies , ont autant de dé- 
nominations particulières. Deux files jointes font 
une Dilochie , qui confifte en trente-deux hommes , 
don le chef prend le nom de Dilochitt. 

Quatre files compofent une Tetrarchie de foixante- 
quatre hommes , dont le chef efl: nommé Tetrarque 

Deux Tetrarchies font une Taxiarchie de huit files 
& de cent vingt-huit hommes ; celui qui en eft à la 
tête , fe nomme Taxiarque ou Centurion. 

La Taxiarchie doublée forme le Syntagme , ou la 
Xenagie , de deux cens cinquante-fix hommes, qui 
font feize files. Le chef fe dit Syntagmatarque ou 
Xenague, On deftine à la Xenagie , cinq hommes 
furnuméraire ; un porte-enfeigne , (x) un Officier 


( u ) Cette proportion de troupes étoit bien imaginée & néceftaire. La 
phalange ne pouvoir pas par-tout être employée avec avantage. Il falloit une 
autre cfpece de troupes pour y fuppléer. Ce fut aufti la raifon de l’inftitution 
des Peltaftes. 

La proportion entre la cavalerie & l’infanterie eft remarquable. Les 
Romains ne l’obfervoient pas, & ils s’en trouvoient très-fouvent mal. On 
voit pourtant dans l’Hiftoirc que les grands Capitaines Grecs ne fe bomoient 
pas toujours aux préceptes des Tafliciens à cet égard ; la nature du pays les 
décidoit fur le nombre de la cavalerie. 

(x) 11 y avoit donc foixante-quatre enfeignes dans la grande phalange , 
placés de diftance en diftar.ee , au milieu de chaque Xenagie , pour fervir 
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qui marché derrière , (j) un trompette , un adjudant 
& le crieur qui annonce les ordres (x). Le corps 

aux foldats de point de raHiment. Comme les troupes occupoient en bataille 
beaucoup moins de front que nous , ce nombre d’enfeignes leur fuffifoit. 

La plupart étoient des images de quelque animal , fymbole de la Divinité Cyrop . 
tutélaire , artiftement taillé en or & en argent , & qu’on portoit fur une Liv. VU. 
perche , comme on le voit dans Xenophon. 

(y) L'Officier, qui tenoitfon porte derrière le corps lorfque la phalange 
étoit en bataille , faifoit lafonttion de nos Majors ; on lui joignit un Adju- 
dant. Xenophon conftate en plulieurs endroits l’emploi de l’Officier , 
qu’Arrien nomme ici par excellence , Ouragos , & qui répond exactement 
à nos Sergcns-majors ; car le dernier rang de la phalange étoit tout compofé 
de foldats , dont la fonélion étoit équivalente à celle de nos fcrgens , & 
qui portoient aurti le nom d’Ouragos. 

Elien ajoute ici, dansfa Taftique , un Chapitre où il traite de différens 
portes , que les Officiers de chaque corps occupoient félon leur grade. La 
droite étoit le porte d'honneur , l'Officier qui le fuivoit fe plaçait à la gau- 
che , le troifieme commandoit la féconde phalange de la droite , le quatriè- 
me la fécondé phalange de la gauche. Ce même ordre fut obfervé dans 
tous les corps jufqu’à la Tetrarchie. 

Il faut encore obferver que tout le premier rang confiftoit en Officiers, 

3 ui avoient les mêmes armes que les foldats , excepté ceux qui étoient 
erriere la ligne , & les Officiers Généraux qui occupoient les intervalles 
entre les grandes feftions. Ils étoient au refte diftingués par quelques 
ornemens lur leurs cafques & par d’autres marques de diftinrtion j la même 
choie fe pratiquoit chez les Romains , où les Officiers portoient les mêmes 
armes que les Légionnaires , jufqu’aux Tribuns. 

( { ) Les Crieurs étoient dans l’armée des perfonnes facrées , qui annon- 
çoier.t les ordres des Généraux ; ils étoient ce qu’ont été les Hérauts d’ar- 
mes , & dévoient être refpeftés de l’ennemi. Xenophon en fait fouvent 
mention. 

Les anciens Grecs ne connoifToient pas les tambours. Avant Alexandre 
on fe fervoit de flûtes dans les troupes. J’ai trouvé dans le cinquième Livre 
de Thucydide , une circon fiance qui favorife beaucoup l’idée du Maréchal 
de Saxe , touchant la marche des troupes & leurs évolutions faites à la 
cadence , marquée par le fin des inflrumens. Voici les propres termes , 
félon la verfion de M. d’Ablancourt. Thucydide fait le récit de la bataille 
de Mantinée . qu’Agis gagna fur les Mantinéens. Enfuite l’on en vint aux 
mains. Us Mantinéens avec furie , ceux-ci pofément , au fonde la flûte , dont 
il y avait plu fieur s entre-mêlées dans les bataillons , non pour chanter l’hymne 
du combat , mais pour marcher d'un pas égal & comme en cadence , de peur 
de rompre les rangs , comme il arrive d’ordinaire aux grandes armées. Il faut 
faire honneur de cette contenance aux anciens Grecs. Les foldats d’Alexan- 
dre alloient à l’ennemi en criant de toute force. 11 paroît que lorfque la flûte 
cefla d’être en ufage, on oublia aufli fa vertu. Nos Taflîtiens , qui ont 
copié les meilleurs Auteurs , n'en font pas mention. Voici ce que Suidas , 
qui a pillé par-tout , nous dit de la fonêlion des cinq furnuméraires. Le Crieur 
annonce d haute voix ce tju’on doit faire ; le Porte-enfeigne donne des fïgnaux, 
file bruit étouffé tout autre fon j & U Trompette , Ji la pouffiere empêche let 


' Digitized by Google 



. tjo LA TACTIQUE 
rangé en bataille , forme par la proportion de fei 
rangs & files un quarré parfait. 

Deux Syntagmes ftmpofent la Pentacojiarchie , de 

cinq cens douze hommes , rangés en trente - deux 
files , dont le chef a le nom de P entacojîarque ( a 

Deux Pentacoliarchies font la Ckiliarchu , de mille 
vingt-quatre hommes. 

La Chiliarchie doublée fait la Mérarchie ou la Te- 
larchie , de deux mille quarante-huit hommes en cent 
vingt- huit files. 

Deux Merarchies forment la Phalange , de quatre 
mille quatre- vingt-feize hommes, en deux cens cin- 

a uante-fix files. C’eft un Général qui la commande ; 
fe nomme Phalangarque. 

Deux Phalanges font la Diphalangarchie , ou la 
phalange doublée , de huit mille cent quatre-vingt- 
douze hommes , & de cinq cens douze files. Ce 
corps forme une corne ou la moitié de l’armée. 

Deux Diphalangarchies compofent la Tetrapha - 
langarchie , ou la grande phalange de mille vingt- 
quatre files &c de feize mille trois cens quatre-vingt 
quatre hommes , qui eft le nombre défigné pour un 
corps de groffe infanterie. 

La grande Phalange contient ainfi deux cornes , 
OU Diphalangarchies ; quatre phalanges , huit Merar- 
chies ; feize Chiliarchies , trente-deux P entacojiarchies ; 
foixante-quatre Syntagmes , cent vingtrhuit Taxiar - 


vue des filiaux ; V Adjudant porte débouché aux Officiers Us ordres du Gé- 
néral ; & le Sergent-Major a foin que les foldats fe tUnnent en rangs & files, 
& ne fe débandent pas. 

(a) Dans U Milice des anciens Grecs , auxquels les Lacédémoniens 
La retraite donnoiem le ton , ce corps de Pentacnfiarchie s’appelloit xo^os; ce qu’il 
des dix nulle , faut obi’erver dans la Icflure de Thucydide & de Xenophon , lur-tout poux 
chap.iy. expliquer ce que le dernier dit de la difpofition de la marche. 
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chies ; deux cens cinquante- fix Tctrarchies , cinq cens 
douze Dilochies , & mille vingt-quatre files. 

On peut étendre le front de la phalange , en aug- 
mentant la diftance des files , fi le terrein & les cir- 
conftances l’exigent. Cependant ce font fes files bien 
ferrées , qui lui donnent fa principale force. C’efl: à 
cet ordre ferré & uni , qu’Epaminondas fut redeva- 
ble des viéfoires qu’il remporta fur les Lacédémo- 
niens à Leuôre & à Mantinée. Il y ferra fes trou- 
pes , & en forma pour ainfi dire un coin. (£). Ce 
même ordre eft excellent pour réfifter au choc des 
nations auffi fougueufes que les Scythes & les Sau- 
romates. 

On ferre la phalange en rapprochant les rangs & 
les files , ce qui en diminue le front & la hauteur. 

Pour former le Synafpifme , on fait ferrer le fol- 
dat en tout fens , au point qu’il ne puiffe fe tourner. 


(J) M. Folard a très-bien remarqué que la difpofition d’Epaminondas, 
dans ces deux batailles , n’avoit rien de commun avec le coin que les Grecs 
ont formé dans leurs exercices , pour habituer le foldat à toutes fortes d’é- 
volutions. Ce témoignage même d’Arrien en fait une forte preuve ; & d’ail- 
leurs perfonne ne contellera que le Cuneus des Romains , & l’I '/jtfitxcy des 
Grecs , délignent des corps formés fur plus de profondeur que de front. 

A la bataille de Leuélre , les Lacédémoniens avoient mis leur centre en 
arriéré , & s’étcient avancés avec les deux ailes , en formant l’ordre de 
bataille que les Grecs appelloient la demi-lune. Epaminondas ne s’attacha 
qu’à une feule aile de l’ennemi. Il marcha à grands pas avec une de fes ailes 
en avant , & forma ainfi l’oblique , en laiflant le relie en arrière. C’elf cette 
difpofition de deux côtés qu’Ofnander examine au long , fans nommer l’Hif- 
torien Grec. 

Selon Xenophon , Epaminondas enfonça les Lacédémoniens à Mantinée , 
avec une feule colonne que l’infanterie fumoir , fans qu’on pût y entrevoir 
la difpofition en écharpe. Xenophon compare l’attaque du Thebain au choc 
d’un vailfeau qui heurte & fracafle avec fon éperon le flanc d’un navire 
ennemi. Le récit que Polybe fait du combat naval de Chium , & les lavan- 
tes Notes de Meibomius , font connoître cette manœuvre. 


t 


Dioiore de 
Sicile , Lir, 
XV. 


Liv. VIT. 
'ttojn.àlajin. 


Polybe, Liv. 
XVI. 
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(c) LeSynafpifmedes Grecs a fervi de modèle à la 
tortue des Romains , qu’ils ont formée différemment 
en quarré , en rond , ou en ovale. Les hommes de 
l’extérieur du corps portent le bouclier devant eux. 
Ceux qui les fuivent, le tiennent levé fur la tête de 
ceux qui les precedent , & ainfi des autres rangs. 
L’union de ces boucliers eft fi jufte & fi folide , que 
des archers peuvent même courir deffus comme fur 
un toit , St que les pierres les plus pefantes, jettées 
. avec violence , ne peuvent en rompre les jointures y 
mais roule fans effet ( d ). 

Il faut choifir , avec grande attention, les Officiers 
ou les chefs de file , qui doivent être de bonne taille 
& gens expérimentés ,( e ) puifque le premier rang 


L\v. III. 
hifl- 2S. 


(c) Elien ajoute , que lorfquc la phalange étoit en parade, l’homme 
eccuooit fix pieds ; fi elle étoit ferrée pour combattre, trois pieds; & en 
fymfpifme , un pied & demi; & il expofe enliiite le terrein que les diffé- 
rentes phalanges occupoient. J’en ai parlé fuffifamment à l’occalion de la 
Chap III. b-taule près du Macar. 11 imrjuede meme, que la pique doit être du mains 
de douze pieds , & 1 1 plus longue , qu’un homme la puiffe manier aifément. 

( d ) Dan, l'élégante defeription que Tacite fait de la vigoureufe attaque 
des retran.heinens , que les foldats d’Antonius forcèrent près de Cremone , 
on lit que les Romains s’en approchèrent en tortue, & qu’alors d’autres 
troupes montèrent deffus , de façon que cette première tortue leur fervit 
de terrein pour affaillir les remparts de la Ville. Ce que Tacite dit ici , 
Liy, XLIX. paraît auffi incroyable que le récit de Dio d’une pareille tortue , affez folide 

f iour porter des chevaux & des chariots. Plutarque , parlant de la tortue que 
'armée d’Antoine forma contre les l’arthes , marque que ces Cavaliers, 
voyant les Romains s’arrêter tout-à-coup & fe former en tortue , s’imaginè- 
rent que la foibleffe & la laffitude les faifoit fe repofer fous leurs boucliers. 
Ils defeendirent donc de leurs chevaux & s’approchèrent d’eux pour les 
achever; mais les Romains fe levèrent tout-à-coup & remportèrent fur eux 
un grand avantage. Leurs boucliers étant plus larges & plus grands que 
ceux des Grecs, lenr tortue étoit auffi plus forte. 

(e) Les Grecs choififfoient leurs fol lats avec beaucoup d’attention, & 
dans les avancenrens on confidéroit la taille & la conftitution du corps autant 
que la capacité. L’ordonnance même de la phalange exigeoit cette attention. 
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qii’ils forment , contient toute la phalange , étant à 
la mêlée ce qu’eft le tranchant au fer , qui agit feul 
fur les corps ; le refte de fa ni a fie ne fait qu’ap- 
puyer par fa pefanteur , comme font les derniers 
rangs de la phalange. Les Epifiates, ou ceux du fé- 
cond rang , doivent être aufli des gens d’élite , par- 
ce qu’en joignant leurs piques à celle des chefs de 
file dans la charge , ils foutiennent leurs efforts. Ils 
peuvent même encore atteindre l’ennemi de l’épée , 
en la paflant par les intervalles du premier rang (/). 

Cette attention eft d’autant plus néceffaire , qu’ils 
doivent remplacer ceux du premier rang , qui font 
mis hors de combat , afin d’empêcher la phalange 
de fe rompre. On choifit les foldats du troifieme & 
du quatrième rang , à proportion de la diffance oit 
ils font du premier. 

La phalange Macédonienne a été aufîi formida- 
ble à voir , qu’elle l’étoit en effet (g); lorfqu’elle 
fe ferroit pour combattre , chaque homme n’occu- 
poit que trois pieds de terrein en rangs &c files. Les 
piques ou les farifl'es ont vingt-quatre pieds de loii- 

(/) Si les foldats du fécond rang , comme Arrien le dit, pouvoient 
atteindre l’ennemi avec leurs épées; il ftut que le foldat , dans l’occafion . 
ait été le maître de tenir la pique de la main gauche , en la prenant par le 
milieu & lai(fant traîner le bout par derrière, pour pouvoir avec fa droite 
manier l’épée, il eft difficile de concevoir comment la longueur des farifl'es 
ne les a pas embarralfés. 

(g) Il paraît néanmoins que cette phalange Macédonienne étoit plus ter- Plutarque . 
ribie a l'afpeft que dans l'effet. Paul Emile avoue qu’il avoit été faifi d'effroi Suidas qui 
lorfau’il vit pour la première fois cette mafle d’hommes , dont le front étoit cite Polybe . 
hérifle de ces terribles (briffes. Mais il ne laiffa pas que de la battre avec 
(es Romains épars & diftribués en plufieurs pelotons, 

’ ♦ 

• - 


Digitized by Google 



*74 LA TACTIQUE 

gueur, dont fix font contenus dans l’efpace entre le* 
mains & le bout de la pique en arriéré , & dix-huit 
devancent l’homme (A). Le fécond rang étant à trois 
pieds en arriéré , avance les fariffes de quinze pieds 
hors du premier rang ; le troifieme par conféquent 
de douze , le quatrième de neuf, le cinquième de 
fix , & le fixieme rang de trois pieds. 

Tout chef de file préfente donc à l’ennemi les 
pointes de fix fariffes en différens degrés , & réunit 
de cette maniéré la force de fix piques , pour fe faire 
jour par-tout où il donne. Les foldats des rangs fui- 
vans , bien qu’ils ne puiffent pas fe fervir de leurs 
fariffes , ne laiffent pas que de pouffer ceux qui les 
précèdent , par le poids , & d’augmenter la violence 
du choc que nul ennemi ne fauroit foutenir (<). Ils 


Llr. II. 
ehap. 2J. 


Polyte , 
Liv. XVII. 

EVunXlV. 
Plutarque. 
Vie de Paul 
Emile. 


(h) L’embarras que cette énorme longueur des piques de voit caufer, 
détermina bientôt les Officiers Grecs à en retrancher trois pieds , de forte 

3 ue , ielon Polybc & Elien , les piques étoient d’ordinaire de vingt-un pied* 
e longueur , & ainfi de quatre pieds plus longues que n’exige le favant 
Montecuculi , pour la jufte mefure de cette arme. On gardoit pourtant , 
dans plufïeurs troupes . cette ancienne forme de piques , à ce qu’on obferve 
dans différens Auteurs. Polien raconte , dans fes Itratagêmes , que lorfque 
Cléonyme , Roi de Sparte , s’attendoit à être attaqué par un corps rangé en 
phalange, dont les foldats avoient des piques de vingt-quatre pieds de lon- 
gueur , il ne donna point de piques aux deux premiers rangs de fa troupe | 
il leur ordonna , dès que l’ennemi s'approcherait , de failir des deux mains 
fes fariffes les plus avancées , pour les rendre inutiles. Cette manœuvre lui 
réu(Iit. Le Compilateur n’en rapporte pas d’autres circonftances qui puif- 
fent bien faire concevoir toute l’aétion. 

( i ) Pour fe former une idée du maniment de cette longue pique , il faut 
obferver que le foldat l’empoignoit des deux mains , & que , pour donner 
la force néceffaire à la foutenir & à la manier , il avoit plus que le quart de 
la hampe en arriéré des mains. Le bouclier ne l'embarraffoit point. C’étoit 
un écu rond , ou un peu ovale , de deux pieds de diamètre , & beaucoup 
plus plat que celui des Romains. L’anfe en dedans & au milieu du bouclier 
pafibit le bras , de façon que cette anfe touchoit prefque la jointure ; & ne 
couvrant ainfi que d'un pied la coudée , le foldat avoit toute la main libre. 
Les Romains n'auroient pu manier des piques d’une pareille longueur , à 
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Empêchent encore ceux des premiers rangs de s’écar- 
ter & de fuir. On a moins égard , dans le choix des 
ferre-files , à la force qu’à la prudence. Car c’eft à 
eux de retenir les files en ordre , & de contraindre 
les lâches à tenir ferme. Leur-pofle eft fur-tout im- 
portant , lorfque la phalange fe met en fynafpifme. 
Alors ils veillent au refferrement des files , d’où dé- 
pend toute la force de cette ordonnance. 

On range les armés à la légère en différentes ma- 
niérés , conformément à la difpofition de l’ennemi Sc 
au champ de bataille. On les met fouvent en avant 
de la groffe infanterie ; on les place aux ailes & der- 
rière la ligne. Il y a même des exemples 011 on les a 
mêlés avec les foldats de la phalange. J’en déduirai 
l’ordonnance, en rapportant les noms des différen- 
tes fedions & de leurs chefs. Leur nombre doit être 
de la moitié de la phalange , pour qu’on puilTe en 

tirer de bons fervices. x 

* 

Leurs files n’étant que de huit hommes , ils for- 
ment fur notre proportion mille vingt-quatre files , 
qui font huit mille cent quatre-vingt-douze hommes. 

Quatre files réunies fe nomment un Syftafis , de 
trente-deux hommes. Deux Syftafis une Ptntecontar- 

caufe de la grandeur du bouclier , qui droit d’un demi pied plus large que 
celui des Grecs , avec quate pieds de hauteur, en forme d’un demi cylindre, 
qui feroit couoé par le milieu du haut en bas. Le foldat, lorfqu'on fnfoit 
halte , fe reoofoit fur l'on bouclier ; Tite-Live dit quelque part qu’il s’y en- 
dormoit fouvent. 

J’ai parlé au relie de l’ordre ferré de la phalange, àl’occafion de la ba- 
taille prêt du Macar , où je renvoie le Lcâeiu, 
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chie ; deux Pentecontarchies une Hecatontarchie , ou 
Centurie de cent vingt-huit hommes. On dcftine à 
chaque Centurie , quatre furnuméraires , qui font un 
porte-enfeigne , un trompette , un adjudant & le 
héraut du camp. Deux Centuries forment la Pfila- 
gie; deux Pfilagies , une Xcnagie ; deux Xenagies , 
le Syftremmc ( k); deux Syftremmcs , YEpixenagie ; 
deux Epixenagies , le Stiphos ; deux Stiphos forment 
YEpitagme , de mille vingt-quatre files &c de huit 
mille cent quatre - vingt - douze hommes. Un tel 
corps eft commandé par huit Officiers de marque , 
quatre Epixenagues & quatre Syfiremmatargues. 

Les gens qui lancent les javelots avec la main , les 
arbalétriers , les archers, les frondeurs , & tous ceux 
qui fe fervent d’armes de jet , font d’une grande uti- 
lité dans les armées. Ils bleffent &c tuent de loin ; les 
frondeurs cartent encore avec leurs pierres , les armes 
de l’ennemi ; on fe fert de ces troupes pour inquié- 
ter fes portes &pour le provoquer , par une grêle de 
traits , à en fortir & à en venir aux mains. Elles font 
propres à harceler même la phalange , & à la met- 
tre dans la néceffité de rompre fon ordonnance , de 
même qu’à arrêter le choc de la cavalerie. S’il y a 
, quelque hauteur à occuper , ce font des gens à trait 
qu’on y détache ; la légéreté de leurs armes , les 
rend plus agiles & plus propres à grimper les mon- 


Llr. IV. 


chap. Î7. 


( k ) C’eft ainfi que Polybe appelle le corps des Etolicns , qui forma 
fous Dorymaqut , cette malheurcuie cntreprife contre la ville d'Egirc , dans 
le Féloponnefe. 

tagnes ; 
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tagnes ; auffi s’y maintiennent-ils plus aifément , & 
l’ennemi ne fauroit en approcher qu’à travers une 
nuée de traits. Ce n’eft qu’avec un pareil corps de 
gens à trait , que l’on en pourra former l’attaque 
avec avantage. Ces troupes font encore néceffaires 
dans l’armée , pour aller reconnoître l’ennemi tk 
pour former des embufcades. On s’en fert auffi bien 
avant qu’après &c pendant faction , fur-tout fi l’ar- 
mée eft battue , parce au’alôrs on ne fauroit s’en paf- . 
fer pour couvrir 5 1 affurer la retraite (/) 

(() Il eft étonnant qn'Arrien ne parle pas desPeltaftes , qui formoient Chap.z. 
quelquefois des corps confidérabies , l'ur-tout dans les armées d'Alexandre 
le Grand 8c de fes fucceffeurs. Elien dit qu’on les avoit compris fous le 
nombre des troupes légères ; mais fon témoignage ne fauroit me le perfua-, 
der , tandis que les H idoriens ÔC les Tacticiens même les diftingaent nom- 
mément des troupes légères. 

11 faut remarquer qu’Arrien ne décrit pas une armée comme elle aurait été 
fous l’un ou l'autre Prince : il expofe feulement le nombre fie la proportion 
des troupes qui devraient lacompofer , pour qu’on en pût tirer fervice ; St 
alors il falloit néccffaircment qu’il y eût, avec la phalange, un corps de 
troupes légères d'une force pareille à celle qu’il indique , pour fournir aux 
dilférens befbins de h guerre. On n’avoit point déterminé de quelle efpece 
dévoient être les troüpes qui formoient ce corps d’infanterie légère ; mais il 
étoit effentiei que, dès qu’on tes attachoit à la phalange, on en fit des 
corps tels qu’Arrien décrit ici, fit qu’on les fournit à une certaine ordonnance 
pour régler leur ferviée. 

Le T afticien ayant détaillé toutes les parties néceftatres pour former un 
corps d’armée, âvoit fatisfait au but qu’il s’étoit propofé ; ce n’étoit pis à 
lui d'expofer l’ordonnance des différentes autres troupes qui accompagioicnt 
quelquefois la phalange , félon la nature du pays 8c de la guerre , 8c félon 
le bon plaifir du Prince. 

En effet , on s’apperçut bientôt qu’en ptuficurs occafions la phalange étoit 
trop lourde fit trop embarraffée , fie cette troupe de gens à traits , trop peu 
ferme 8c trop peu folide pour agir avec fuccès. Iphicrate , Général Athé- 
nien, fut le premier qui retrancha quelque ch >fe des longues piques & des 
gros boucliers, pour rendre l’infanterie un peu plus lefte. Philippe 8c Ale- 
xandre perfeflionnerent fes idées , 8c , fans toucher à la ph atange même , 
ils formèrent de nouveaux corps de Peltaftcs , qui réuniffart la f Jidité de . 
la phalange avec l’agilité des troupes légères , tenoient le milieu 8c fiip- 
pléoisnt par-tout au défaut de l’une ou de l’autre troupe. Alexandre St les 
fucceffeurs tireront de ces Pcluftcs des fetvices confidérabies , & leur 

Tome II, M 
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Il y a différentes maniérés de ranger la cavalerie 
en bataille. On en forme un quarré parfait ou long, 
un rhombe , ou bien un coin. 

Toutes ces ordonnances font bonnes, fuivant les 
çirconftances. On feroit mal de n’adopter qu’une 


Curetas , 
lit. IV. ch. 
i ». Liv. 
XXXVII. 
chap. i j. 

Liv. XLII. 
chap. y. 

biodore de 
Sicile , Liv. 
XIX. ch. ly. 

Liv. V. ch. 
*:• 


réputation égaloit prefquc celle de U phalange. Les Princes les choifirent à 
la fin pour en faire leurs Gardes. La phalange n'étoit pas propre à cet em- 
ploi, qui exigeoit une troupe lefte& en état d’accompagner le Prince & de 
faire des coups de main ; les corps de gens à traits ne répondoient pas non 
plus au but ni à la dignité des Gardes. C’eft la lignification du terme Grec 
Agema , qui eft le nom du corps que les Hiftoriens donnent quelquefois à 
celui des Peltaftes , & qui a exercé long-tems les Savans. Comme on trou- 
voit ces Agemas formés , tantôt de fix mille , tantôt de trois mille hommes 
d’infanterie, & même de cavalerie de mille, & auffi feulement de trois 
cens maîtres , on ne favoit comment combiner ces différences , ni quelle 
raifon en donner ; cependant elle eft bien claire , fi l’on confidere que les 
Rois fe choififlent des gardes plus ou moins nombreufes, félon l’état de 
leurs forces & leur attachement aux gens de guerre. Les armes de ces Gar- 
des fe rciïentoient auffi fouventde l’honneur que les Princes daignoient leur 
faire, Scieurs boucliers furent garnis d'une lame d'argent, ou d’un métal 
fort luifant , d’où ils prenoient le nom d'ArgyrafpiJIcs & de Chalcafpijies , 
comme je l’ai déjà remarqué ailleurs. 

Polybe détaille les différens corps de l’armée que Sofybe avoit formée en 
Egypte , à l’aide des Officiers qu’il avoit fait venir delà Grece. 

L’Hiftorien commence par l’Agema , ou les Gardes du Roi , compofées 
de trois mille Peltaftes , qu’un habile Officier, nommé Eury loque , dreftoit. 
Les autres Peltaftes Grecs , qui n’étoient pas des Gardes, faiiant ur. corps 
de mille hommes , étoient confiés aux foins d’un nommé Socrate. .Ptolomet 
& Andromaqut , deux habiles Grecs , & certain Phoxidas , homme très- 
entendu dans le fervice des troupes légères , étoient chargés de former & do 
drefter l’infanterie Grecque furie même pied qu’Arrien décrit ici. La grofle 
infanterie confiftoit en fix feflions , ou fix petites phalanges d’environ vingt- 
cinq mille hommes , auxquels on joignit YEpiragme , ou le corps de huit 
mille hommes de troupes légères , toutes foudoyées en Grece , mais qu’on 
ne jugea pas à propos d’augmenter à proportion delà phalange, parce qu’on 
avoit encore dans i’ armée un corps de trois mille Cretois , qui étoient d’ex- 
eellens tireurs. 

Pendant qu'on arrangeoit ainfi l’infanterie Grecque, d’autres Officiers 
enrégimentèrent & drefferent les troupes nationales , dont on forma une 
phalange , du même nombre de feélions , & fur le même pied que celles des 
Grecs ; le premier fe mit à fa tête. On prit les Thraces & les Gaulois , 
dont il y avoit un grand nombre en Egypte , pour en faire des troupes 
légères , fur la même proportion & la même ordonnance qu’Arrien expofe. 
Un certain Ammonius changea encore trois mille foldats Afriquains en au- 
tant de Peltaftes. Cette conformité du détail de Polybe , avec celui d’ Ar- 
rien , ne laiffe pas de faire honucur à la Taftiquc de ce dernier. 
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Jfeule méthode. Elle pourroit être inférieure aux 
autres en bien des occafions. 

Les Theffaliens formoient leur cavalerie en rhom- 
be. On dit que c’eft Iléon Theflalien qui en eft l’au- 
teur; mais je crois que cette manœuvre étoit con- 
nue avant lui , & qu’il n’a fait que la mettre en ré- 
putation. 

Le rhombe eft très-propre à toute évolution , & 
met plus que tout autre ordre , le dos & les flancs à 
couvert de l’ennemi. Les angles feront occupés cha- 
cun par un Officier; le Chef fe placera à celui qui re- 
garde l’ennemi ; ceux des côtés auront des Officiers 
que l’on nomme Garde-jlancs. L’Officier qui eft placé 
à celui de derrière , s’appelle Ouragos. L’extérieur 
des flancs fera compofé des meilleurs Cavaliers , 1 

comme étant le pofte le plus eflentiel. 

Le coin,étoit mis en ufage par les Scythes : les Thra- 
ces les ont imités ; Philippe enfeigna à fa cavalerie 
Macédonienne , à former le coin, (m) Cet ordre a l’a- 


(m) Tout ce qu’Arrien dit du rhombe 8c du coin a été réellement prati- 
qué dans les exercices , mais on fetromperoit beaucoup, fi on lesprenoit 
pour des ordres de bataille qu’on eût exécuté contre l’ennemi. Le Cavalier 
foui, à la pointe du coin ou du rhombe , ne pouvoitpas donner à ce corps 
la force & la facilité de percer , que les Tafliciens lui attribuent , quelque 
prévenu même que l’on foit des avantages de la lance. 

Le rhombe n’eft fondé que fur l'expofé des Tafliciens ; mais quant au 
coin , Xenophon 8c Arrien difent expreffément à l’occafion , l’un de la ba- 
taille de Mantinée , l'autre de celle d’Arbeles , qu’Epaminondas 8c Ale- 
xandre avoient formé leur cavalerie en coin pour enfoncer l’ennemi. 
Epaminondas le fit contre la cavalerie même ; Alexandre contre l'in- 
fanterie. Ces autorités ont fait illufion aux Maîtres d’exercice. Mais 
en examinant bien ces paftages 8c les faits qui ont précédé , on voit 
que la cavalerie d’Epaminondas qui avoit été rangée en bataille , ne fit que 
te mettre finalement en celonne. La fitflion de U droite s'avanqa U prs- 
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vantage depréfenter à l’ennemi le front garni d’une 
quantité de chefs de file , qui par la forme angulai- 
re, percent ailément la ligne de l’ennemi. Ses évo- 
lutions font plus promptes que celles du quarré, fur- 
tout les caracols à droit ou à gauche , que le coin 
exécute avec beaucoup de facilité ; il faut feulement 
avoir l’attention d’avertir les files de la pointe qui 
fe tourne , de ne pas fc jetter fur leur pivot , &c de 
s’ouvrir plutôt que de fe ferrer (/z). 

Le quarré étoit préféré par les Perfes , les Barba- 
res de Sicile, & la plupart des Grecs, fur-tout ceux 
qui avoient la plus nombreufe & la meilleure cava- 
lerie. Son ordonnance eft fans doute la plus fimpîe 
& la plus facile par l’égalité des rangs &c des files. 

' La charge &c la retraite fe font avec moins d’embar- 

miere ; les autres , après avoir fait à droit , marchèrent fur fa place , & y 
caracolèrent enfuite , pour luivre en queue celles qui les avoient précédé. 
C’cft la manœuvre ordinaire des feélions , que les Grecs appclloient irtfi- 
' K> niriç. Quant à la cavalerie d’Alexandre , elle s’avança vers l’ennemi eu 
oblique , ainfi que toute l’armée ; Alexandre fe jetta enfuite tout-à-cc>up 
avec la tête de fes efeadrons , dans le vuide qu’il avoit remarqué dans 
l’infanterie Pet fane , tandis que le relie , qui formoit la queue de l’oblique , 
fit exactement face vers l’ennemi , & s’élança fur lui avec tout fon front . 

Cependant toutes ces évolutions ont beaucoup contribué à rendre bonne 
la cavalerie & à lui donner une grande aptitude pour tons les mouvemens. 
On voit,- par le morceau dePolybe, qui traite de l’exercice que Scipion 
fit faire a là cavalerie , & que j’ai inféré au Chapitre de la bataille près du 
Tefîin, que les Anciens ont agi fur d’excellens principes , & qu’ils fa- 
voier.t très-bien dillingucr le lolide du clinquant. Arrien lui-même , qu’il 
ne faut pas accufer de frivolité , pour avoir recommandé le rhombe & le 
coin , détadle d’abord le vrai ordre dans lequel il convient de ranger 1a 
cavalerie , & qu’il préféré aux autres. 

( n ) C’eft la manoeuvre que l’interprete Latin d’Arrien a manquée. Il 
étoit naturel que cette évolution , qui formoit un beau coup d’œil , ex - po- 
fàt les pointes à perdre , en caracolant , la jufle proportion. Arrien indique 
ici les- moyens d’y remédier. . • 
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ras. Dans le quarré , tous les chefs de file étant au 
même rang, choquent enfemble. 

La bonne proportion du quarré cfl: celle qui con- 
tient la moitié plus de monde en largeur qu’en pro- 
fondeur , qui à cet effet fera de quatre chevaux fur 
huit de front , ou fur dix de front , & cinq de pro- 
fondeur (0). La figure décrit fur le terrein un quarré 
parfait , malgré l’inégalité du nombre ; la longueur 
du cheval évaluant la dillance que le nombre n’oc- 
cupe pas. 

Pour mieux décrire encore la figure d’un quarré 
parfait , on n’a qu’à ranger de front trois fois autant 
de chevaux qu’il y a dans la profondeur , en comp- 
tant que la longueur du cheval efl: égale à la lar- 
geur de trois ( p ). Car on doit remarquer que les 
files de la cavalerie ne tirent point de leur hauteur 
l’avantage qui en réfulte à l’infanterie , puifque les 
chevaux ne peuvent pas s’appuyer ni fe pouffer com- 
me font les hommes. L’efcadron ne peut acquérir en 
fe ferrant le poids qui fait l’avantage de la phalange. 
Il n’en réfiilteroit que de la confufiçm dans les che- 
vaux, & de l’embarras pour le Cavalier (<7). 

(0) J’ai corrigé ici le Texte d’Arrien , fur I’expofé d’Elien. Les efea- 
drons de vingt de front fur dix de profondeur , comme portent les fiom- 
bres Grecs , ne conviennent pas à la fuite du difeours. 

( P ) On remarque ici que les Anciens ont rangé la cavalerie quelquefois 
comme nous fur trois de profondeur. Je renvoie le Leéteur au Chapitre de 
la bataille d’Annibal près du Telîin. 

( ? ) Lorfqu’Arrien fait remarquer que la cavalerie ne tire pas de fa pro- 
fondeur le même avantage que l’infanterie , il femble condamner les ordon- 
nances qu’il avoit expliquées & qui étoient fondées fur une grande profon- 
deur. Ceft uue preuve qu’il n’a lui-même regardé le rhombe & le coin que 
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La maniéré de former le rhombe eft telle. Le Chef 
ou \Tlarque eft à l’angle de la tête. Les deux hommes 
qui fuivent à fes côtés doivent avoir la tête de leurs 
chevaux à la hauteur de la croupe de celui de l’Ilar- 
que. Les rangs fuivans fe multiplient ainfi jufqu’à la 
moitié du rhombe , d’où ils diminuent progrelîive- 
ment pour achever la figure de cette ordonnance. 
Le coin étant formé par la moitié du rhombe y l’or- 
donnance en eft la même (r). 

comme des évolutions de parade , pour rendre le ,Cavalier alerte & lin 
apprendre à maitrifer Ton cheval. afe 

Les tourmes des Romains étoient de huit de front 8c de quatre de profon- 
deur. Polybe 8c nos Taéliciens marquent que les Grecs formoient leurs 
«■cadrons de foixante-quatrc Maîtres , qui ferangeoient en bataille fur huit 
de profondeur & autant de front. Cette maftie de chevaux ne pouvoit pas 
choquer enfemble. Polybe indique les manœuvres d'une bonne cavalerie 
dans fon récit de la bataille de Cannes. U dit que l'on ne fe battoit pas de 
part ni d'autre avec art 8c avec adrefle , comme des nations civilifées le 
font, en choquant avec ordre 8c en caracolant en arriéré pour revenir à la 
charge ; mais qu’on (e battoit comme des barbares , qui acharnés les uns 
contre les autres , reftoient dans la mêlée , jufqu’à defeendre des chevaux. 

Les deux ou trois premiers rangs fe détachoient de la ligne pour choquer. 
S’ils ne renverfoient pas l'ennemi , ils étoient drelfés a s'ouvrir vers les 
flancs 8c à faire place au choc des autres. Pendant que ceux-ci manoeu- 
vrôient, ils caracoloient en arriéré 8i paftoient par les intervalles pour fe 
rallier derrière l'efcadron. C’eft le fens des mots Grecs dans Polybe Syt ïr 
Liv. III. xarix ro/rac ix xfxç’potü; xxl ,u itx.ÆoXÜ: b xltS'utoc. 
thap. j. Les Cavaliers qui fe battoient avec la lance , dévoient d’abord décider le 

combat , ou avoir les moyens 8c l’efpace de fe remettre pour revenir à U 
• charge. S’ils reftoient dans la mêlée , les lances leur étoient à charge. Les 

Anciens étoient par conféqucnt obligés de laiffèr entre les efeadrons des 
diftances qui étoient la plupart égales a leur front. Scipion imagina , comme 
on le voit dans Polybe , de choquer avec pîulieurs tourmes enfemble fur 
un plus grand front que d’ordinaire , 8c il y dreiTa fes Cavaliers avec une 
attention particulière. D’ailleurs on ne trouve pas que les Anciens aient 
mené contre l’ennemi leurs efeadrons rangés fur une ligne contiguë de beau- 
coup d'étendue. 11 faut qu’ils aient entrevu de grands inconvéniens dans 
cette manœuvre , quelque brillante qu’elle paroifle. 

( r ) Elien ajoute ici un long Chapitre de la maniéré de former le rhombe 
qu’Arrien , moins minutieux que lui, a omis. Le premier auroit mieux fait 
de nous donner un détail plus exaéV des manœuvres de la cavalerie , au liea 
de fa defeription du rhombe 8t du coin. On ne fauroit accufer Arrien de 
cette omiftïon , puifqu’il a traité cette maticrc dans un Livre pacticulier, 
dont il nous rcîte encore des fragment. 
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Le quarré long fe forme en deux maniérés ; ou en 
étendant le front aux dépens de la hauteur , comme 
on fe range ordinairement en bataille ; ou bien en 
diminuant le front fur plus de profondeur , dont on 
fait quelquefois ufage pour fe jetterdans une ouver- 
ture de la ligne de l’ennemi , ou pour cacher fes for- 
ces afin de l’amorcer (/). 

On ne met guere la cavalerie fur un feul rang 
fi ce n’eft pour ravager le pays. D’ailleurs cette or- 
donnance eft de peu d’ufage. 

Selon la proportion établie entre l’infanterie , les 
troupes légères & la cavalerie , elle doit être de qua- 
tre mille quatre-vingt-feize hommes (f ). 

Chaque compagnie ou Ile eft formée de foixante- 
quatre maîtres ; le chef fe nomme Ilarque. 

Deux compagnies forment l’efeadron , ou YEpilar» 
chity&z cent vingt-huit maîtres ( u ). 


(/) Amen a ici en vue la manœuvre de la cavalerie d’Alexandre à la 
journée d’Arbeles, où formée en colonne , elle fis jetta dans le vuide (te 
l’infanterie Perfane. 

(r) J’obferve que cette proportion , que les Tafticiens fuppofent entre 
la cavalerie & l’infanterie, n’a pas toujours fervi de réglé. Dans l'armée 
que les Officiers Grecs formèrent pour le fervicedu Roi d’Egypte, il n’y 
avoitpas plus de cinq mille hommes de cavalerie , pour foixante dix mille 
d’infanterie. Le dernier Philippe fit la guerre au ProconfuI Flamininus avec 
deux mille Cavaliers joints à la phalange. La Theflalie , dont on fit le 
théâtre de la guerre étoit un pays montagneux , où une plus nombreufe ca- 
valerie auroit été inutile. On remarque mieux cette proportion dans l’armée 
d’Alexandre le Grand. Il marcha en Afie avec trente mille hommes d’infan- 
terie & cinq mille de cavalerie. 

(n) Elien remarque que le nombre des hommes dans les efeadrons n’é- 
toit pas tellement fixé , qu’il ne fût bien permis au Général de l’augmenter 
ou de le diminuer , fuivant les circonftances. Comme la cavalerie étoit rangée 
en ligne , avec des intervalles , chaque efeadron faifoit un corps à part , au 
contraire des {citions de la phalange qui formulent une ligne contiguë. Le 

M iv 
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L’Epilarchie doublée eft la Tarentinarchie. Elle COU- 
fifte en deux cens cinquante-fix Cavaliers. 

Deux Tarentinarchies compofent l’ Hipparchie , de 
cinq cens douze maîtres , qui eft le corps que les 
Romains appelaient ALa ( x ). 

Deux Hipparchies conftituent Y Ephipparchie , de 
mille vingt-quatre Cavaliers. 

Deux Ephipparchies font le Telos, de deux mille 
quarante-huit, & les deux Telos YEpitagme , de qua- 
tre mille quatre-vingt feize maîtres. 

U feroit inutile d’expliquer les vieux mots & les 
ordonnances des chariots &c des éléphans dont l’ufage 
çft prefque par-tout aboli. Les Indiens & les habitans 
de la haute Ethiopie , font les feuls peuples qui aient 
encore aujourd’hui des éléphans. 

Les Romains n’ont jamais combattu avec des cha- 
riots. Nous ne trouvons que des Barbares qui s’en 
foient fervi à la guerre ; comme les habitans des Iftes 
Britanniques fur l’Océan. Le pays fournit de petits 
çhevaux vigoureux ÔC mechans qu ils atteloient a des 

terrein 8c la polition de l’ennemi déterminoient fouvent le flânerai à ran g*£ 
fes éfeadrons . de maniéré à pouvoir choquer fur plus ou moins de iront , & 
c’eft ce qu’EIien entend ; car il confie allez eue les compagnies étoient 
conftamment formées de foixante-quatre , & les efeadrons de cent vingt- 
huit Maîtres. „ . 

( x ) Arrien explique VAla des Romains par le mot Grec (X». Dans le 
tenis des Confuls, la cavalerie des Alliés portoit ce nom. Tite-Live la dil- 
tin exprelfément de la cavalerie légionnaire. Après le grand change- 
ment de la Milice Romaine , AU étoit le nom pour tous les corps de cava- 
lerie , formés de quatre jufqu’à cinq cens Maîtres : Hyginus marque qu elle 
conliftoit en feize tourmes , ce qui fait environ le nombre dont Arrien dit 
qu’elle étoit compofée de fon tems. 
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chariots légers & propres à tourner aifément fur tou- 
te forte de terrein. Parmi les nations de l’Afie , les 
Perfes en avoient qui étoient armés de faux & tirés 
par des chevaux bardés. Cyrus en avoit introduit 
l’ufage. Les Grecs fous Agamemnon, & les Troïens 
fous Priam , s’en font fervi de même , à l’exception 
des chevaux bardés. Les Cyrenéens excelloient dans 
l’art de combattre furies chariots, (y') 

Je vais donner l’explication & les noms des diffé- 
rentes évolutions qui s’exécutent par les troupes. 

Le cllfis eft le mouvement d’un homme à droit 
vers la lance , ou à gauche vers le bouclier. 

Le double clifis eft le demi-tour , moyennant le- 
quel on fait volte-face , & qu’on nomme Metabole. 

L’ èplfirophe- fe fait par un quart de conver- 
fion de toute la feélion qui tourne à rangs & files 
ferrés , comme feroit un feul homme à droit ou à 
gauche. Le chef de file de l’une des deux ailes fert 


( y ) Elien ne manque pas de régaler le Lefleur de toute la vieille ordon- 
nance des chariots & des éléphans. On y obferve qu’on nommoit également 
phalange de chariots & d’éléphans , le nombre qui conftituoit un train com- 
plet de ces armes. 

On fut long tems à abolir entièrement l'ufage des éléphans , qni dans 
plulieurs occafions ort fait plus de mal que de bien à ceux qui les cm- 
ployoient. Végece indique les moyens dont on s’eft fervi pour s’oppofer à Liv. LU, 
ces animaux. Mais il a puifé dans de mauvaii'es fources. Les bons Auteurs Chap. 14. 
ne s’accordent pas avec lui. Stewechius étale , dans fes Notes fur Végece , 
un grand appareil d’érudition pour indiquer toutes les 
regardent ces deux armes des Anciens. 

Sylla planta de gros pieux devant le front de fon armée & arrêta le pro- Chap. 3. & rj, 
digieux train de chariots qu’Archelaüs > Général de Mithridate , lâcha con- 
tre les Romains. L’ordre de bataille de Sylla , que Frontin décrit , eft très- 
remarquable. 11 rangea fon armée entre deux larges foffés qu’il avoit fait 
creufer , & mit à la tète de chaque fofle une efpecede redoute pour réfifter 
à la nombreufe cavalerie de fon ennemi. 


particularités qui- 1 

Liv. II- 
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de pivot au tour que doit faire tout le corps. 

Vanaftropht remet la fe&ion dans fa première poli- 
lion, par un quart de converfion oppofé. 

Le perifpafmc eft une demi-converfion, par la- 
quelle le corps décrit un demi-cercle par deux quarts 
de converfion, &c fait face à l’oppofé de fon premier 
front. 

L'ccperifpafmt ell compofé de trois quarts de con- 
verfion de fuite , moyennant quoi le corps qui le fait 
à droit, prendra le front à gauche de fon premier * 
& celui qui le fait à gauche fera à droit ({). 

Drefler les files , ou Jloichein , s’appelle quand cha- 
que foldat en fa file fe tient en droite ligne depuis le 


(;) Ces évolutions qu’Arrien détaille ici, fe faifoîent ordinairement 
dans tes exercices , à ce qu'on remarque dans les Hifloriens. Les quarts de 
converfion ne s’exécutoient qu’avec de grandes feftions, qu’on favorifoit par 
les diflances néceflaires qu'on laiflbit entr'clles. La grande profondeur des 
files étoit caufe qu’on ne les faifoit pas par petites feftions. On fe contentoit 
de faire à droit & à gauche , & de défiler par le flanc. 

Les Hiftoriens Militaires fe fervent de ces termes d’art , pour dénoter 
les grandes manœuvres de l’armée ; les autres qui ne font pas du métier, 
y fübftituent des mots équivalens , qui caufent fouvent de l’obfcurité. 

Cette précifion manque fur-tout dans Appien & Dio Caflius , qui appli- 
quent des termes de la phalange à l’ordonnance de la légion. Comme j'en 
ai expliqué la plupart dans mes Mémoires Militaires . fur-tout à l’occafion 
de la bataille près du Macar, je n’en répéterai rien ici. 

Outre ces termes , indiqués par le Tacticien , il y en a encore d'autres , 
ou fynonymes ou différens , & alors ils regardent fur-tout la légion. 11 faut 
foigneufement les recueillir dans les Auteurs. Tel eft celui de rrifixxatstc , 
lorfque , pour changer en cokmne une troupe en bataille , le quart de con- 
verfion fe faifoit en même tems par toutes les feftions , qui étoient plus ou 
moins grandes, félonie front que la colonne devoit former. Les feftions 
fuivoient alors la première & fe tournoient fur le terrein d’où elle étoit 

Î iartie. Les Grecs, comme je l’ai dit, défiloient la plupart parla flanc, fi 
’on ne vouloit pas marcher par feftions fur un grand front j & cette 
marche étoit alors une efpece d’Epagogue , fuivsnt l’explication que j’en ai 
donnée à l’occaflon de 1a bataille dé Capbyes. 
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chef de file jufqu’au ferre-file, en gardant les diftan- 
ces égales entr’eux. 

Dreffer les rangs , ou lygein , s’appelle lorfqüe 
chaque foldat en fa file s’aligne en ligne droite & en 
diftance égale à ceux qui lui font de côté. Ainfi le 
rang des chefs de file font en ligne droite de même 
que le fécond rang des épiftates jufqu’à celui desfer- 
re-files. 

Le foldat fe remet , lorfqu’ayant fait à droit ou à 
gauche , ou un demi-tour , il fait des mouvement 
oppofés pour reprendre fon premier pofte (<z). 

Les évolutions fe font, ou par rangs , ou par files. 
Celles qui fe font par files font de trois efpeces. On 
a l’évolution Macédonienne, la Laconique & la Cré- 
toife , autrement dite Perfane , ou Chorienne. 

L’évolution Macédonienne change le front de la 
phalange en portant fa profondeur en avant , de ma- 
niéré que le premier rang ne bouge pas de fa place. 
Le chef de file fait demi-tour , ceux qui le fuivent 
màrchent fur fa droite en le côtoyant , & s’arrangent 
progreflîvement derrière lui. 

L’évolution Laconique , pour changer auffi de 
front , forme la phalange en arriéré , & c’eft le der- 
nier rang qui refte fur fa place. Le chef de file fait 
demi-tour à droit , & marche à la diftance qu’exige 
la hauteur de la phalange. Toute la file le fuit fuccef- 

( a) Arrien explique ici les diflférens termes & les mets de commande» 
ment qui ont été en ufage dans les exercices. 
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fivement , & s’arrange derrière lui jufqu’au ferre-file 
qui ne fait qu’un demi-tour à droit. 

L’évolution Crétoife change le front de la pha- 
lange fur fon propre terrein par une contre-marche 
des files. Le chef de file faifant demi-tour à droit , 
mene fa file après foi , & la fait fuivre en repli , tant 
que le chef de file ait pris la place du ferre-file , & le 
ferre-file celle du chef de file (£). ; 

Les évolutions des rangs fe faifoient par la même 
contre-marche que celle des files. Leur ufagc eft de 
tranfpofer les ferions, de changer les ailes, & de 
renforcer le centre. Comme il eft dangereux de faire 
ces évolutions avec de grands corps , fi l’ennemi eft 
proche , il vaut mieux les faire par feftions. Elles font 
alors plus courtes , & apportent moins de renverfe- 
ment , que la manœuvre générale de tout le corps. 

Les doublemens fe font par rangs ou par files, & 
font relatifs au nombre des hommes , ou à l’étendufr 
du terrein. 

Pour avoir deux mille quarante-huit files fur 1& 
même emplacement qui eft occupé par mille vingt- 
quatre , on fait avancer les Epiftates dans les inter- 
valles des Protoftates , c’eft-à-dire , qu’on remplit les 
diftances entre les hommes du premier rang par ceux 
du fécond , ainfi alternativement des autres rangs ; 


( b ) Les Grecs dévoient préférer ces évolutions au fimple demi-tour ; 
parce que toute la force de 1a phalange confiftoit dans lés premiers rangs , 

dont les hommes étoient cboilis fur tout le corps. 
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de maniéré que la phalange qui en devient ferrée 
du double , n’ait plus que huit rangs au lieu de 
feize (c). 

Pour doubler l’étendue du front de cinq jufqu’àdix 
ftades , les files étant doublées 8c ferrées , comme je 
viens de le dire, la moitié de la phalange fait à droit 
8c l’autre à gauche ; marchant cnfuite chacune de fon 
côté , elles s’ouvrent 8c en partagent la diftance 
d’homme à nomme, de l’extrémité de l’aile jufqu’au 
centre. 

Pour fe remettre , on fait le contraire en fe ferrant 
fur le centre. 

On évite de faire ces mouvemens en préfence de 
l’ennemi , parce qu’ils marquent du dérangement , 

■ quand même ils n’en caufent point. D’ailleurs le mo- 
ment d’une manœuvre affoiblit toujours l’ordre d’une 
armée. 

> Il vaut mieux étendre le front par des troupes 
légères , ou par quelque cavalerie , que de rompre 
l’ordre de la maffe. 

On s’étend pour déborder le front de l’ennemi , ou 
pour fe garantir d’en être enveloppé. 

On double la profondeur de la phalange , lorfqu’on 


(e) Leterrein que la phalange occupe, lorfqu’elle eft ferrée pour com- 
, battre, eft d’environ cinq ftades ou <ix cens pas. Par ces tloublemens cha- 
que homme n’occupoit pas plus d’un pied & demi du terrein , qui eft celui 
des foldats ferrés en fynafpifme. Si , dans cet ordre , 1a phalange s’ouvroit 
pour étendre fon front du double, les hommes aux extrémités des ailes, 
dévoient faire chacun trois cens pas. Ces évolutions exigeoient bien du 
tem» & de l’attention. Philopainen s’y prit autrement à Mantinéa. 
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fait entrer la fécondé file dans la première , & ainfi 
alternativement les unes dans les autres. Les chefs des 
files qui doublent , fe placent dans les diftances der- 
rière les chefs des files qui ne bougent pas ; le deu- 
xieme & le troifieme de la fécondé file fe mettent de 
mêmederriere cellesqui font à leurs côtés dans la pre- 
mière , ainfi de fuite dans toutes les files , qui par-là 
deviennent de trente-deux de hauteur. On conçoit 
aifémeptde quelle maniéré on doit fe remettre (i). 

La phalange eft en ordre de bataille ou en colon- 
ne , ou en ligne oblique. L’ordre de bataille a plus 
de front que de profondeur ; celui de la colonne eft 
l’oppofé., & fe dit principalement de la phalange , 
lorfqu’elle marche par fon flanc ; celui de l’oblique 
préfente à l’ennemi une aile avancée, &c l’autre biai- 
fant fe trouve reculée. 

Lorfqu’on détache des ferions de la phalange en 
avant , & que les vuides fe rempliffent par des corps 
de réfcrve , on appelle cette manœuvre ParemboU. 

Lorfqu’on renforce la phalange par des corps déta- 
chés , qui fe placent en même ligne fur une de fes ailes 
ou fur les deux , l’ordonnance s’appelle Proflaxis. 

Entaxis eft le nom qu’on donne à la manœuvre 

( d ) Ilparoît que 1a phalange, en doublant ai ni! les files, ait été dans 
fon premier ordre de parade , c'eft-à-dire avec trois pieds de djftance entre 
les rangs & les files , & qu’aprês révolution faite , les files fe foient ferrées 
vers le centre pour remplir les diftances des files qui avoient doublé. On 
voit dans le Livre d’Arrien des figures qui repréfentent allez groffiérement 
ces évolutions. Comme on n’a pas befoin de ces fecours pour un fujet qu’on 
conçoit fi aifement , il auroit été inutile de les emprunter ici. 
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d’entrelacer les armés à la légère & les Phalangites.' 

L’Hypotaxis fe forme en rangeant les armés à la 
légère comme en crochet derrière les deux ailes de 
la phalange (e). 

On doit accoutumer le foldat à bien entendre, ainfi 
qu’à exécuter avec promptitude les ordres donnés , 
foit de vive voix , foit au fon de la trompette ou par 
des fignaux. La voix eft le plus fur moyen pour com- 
mander aux troupes, parce qu’elle détermine les 

( e } Cette explication des termes eft effentielle pour ceux qui lifent le* 
Auteurs Militaires dans la langue originale. Elien nomme encore la Prota- 
xis , qui fe dit de l’infanterie légère placée en avant de la phalange. L’jEn- 
taxis eft le terme fynonyme de Parcntaxis , & eft employé proprement 
pour dénoter le mélange des troupes de différentes efpeces , tandis que 
Farcmbole ne regarde que l’ordonnance des Phalangites. 

Elien ajoute ici trois longs Chapitres , où il explique avec beaucoup de 
verbiage , de quelle maniéré la phalange faifoit les converfions ; voici k 
quoi le tout fe réduit : Lorfqu’on commandoit une converfion à droite , 
toutes les files dévoient d’abord faire un à droit & fe ferrer vers l’aile droite, 
où la file qui étoit à l’extrémité , ne bougeoir pas de place ; les rangs le 
ferroient également en avant. Ainfi le quart de converfion fe faifoit à rangs 
& files ferrés. Pour reprendre la première pofition , on faifoit faire un demi- 
tour , & puis un autre quart de converfion. On fe remettait enfuite par un 
autre demi-tour , & on ouvroit les rangs & les files de la même maniéré 
qu'on le fait aujourd'hui. 

Elien répété toutes ces évolutions pour le quart de converfion à gau- 
che. Il explique enfuite comment la phalange fe ferroit vers les ailes . 
ou vers le centre , par l’à droit & à gauche ; & il remarque enfin , que 
dans tous ces mouvemens les foldats dévoient tenir haut leurs piques. 

11 faut obfervcr qu’Elien repréfente ici la phalange comme fur la place de 
l’exercice . c’eft-à-dire avec les diftances de trois pieds entre chaque hom- 
me en rangs & files. Lorfqu’elle étoit formée pour combattre , elle étoit 
eonftamment ferrée de maniéré à pouvoir exécuter les converfions , & cha- 
que homme n’occupoit que trois pieds en rangs & files. 11 paroît affei , par 
les différens demi-tours qu’Elien fait faire aux foldats , qu’il ne parle pas 
ici de cette maniéré de s'emboîter , où le foldat fe ferroit jufqu’à avoir le 
coude derrière celui de fon voifin , dont ils faifoient ufage pour la tortue 
ou le fynafpifme , & qu’on a voulu mal à propos adopter dans nos exerci- 
ces. Car alors, comme les Tafliciens l’ont remarqué avecraifon, il étoit 
impraticable, fur-tout ayant le bouclier , de faire, homme pour homme, 
des mouvemens à droite ou à gauche , moins encore les demi-tours. 
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manœuvres que l’on ordonne , ce que ne peuvent 
pas faire auflî diftin&ement les trompettes & fignaux. 

Mais comme dans les batailles le ton de la voix eft 

. _ > ' 
abforbé par le cliquetis des armes , les cris des foldats, 

le gémiflement des blefles & le bruit de la cavalerie 
il faut d’autres moyens pour annoncer les ordres. On 
a recours aux trompettes , lorfque les brouillards , la 
pouffiere, ou l’inégalité du terrein , rendent les fi- 
gnaux inutiles (/). 

Les troupes marchent, ou en ipagogut , ou en para* 
gogàe. On marche en épagogue , lorfque la colonne eft 
formée d’égales feûions, foit de tetrarckîcs , de xéna- 
gies , &c. fuivant le front fur lequel le Général veut 
marcher. Alors les chefs de file d’une feflion fuivent 
les fcrre-files de celles qui précèdent. 

On eft en paragogue , lorfque la phalange marche 
par fa droite ou par fa gauche. Elle s’appelle para* 


( f) Les Anciens étoient moins embarralfés que nous Hans un jour He 
bataille de communiquer leurs ordres , vu la grande profondeur & le peu de 
front de leurs lignes. La pouffiere les cnincchoit moins que la fuir de de la 
Liv.II.B. g. poudre, de faire ufage des fignaux. On lit fouvent que l'étendart depour- 
pre étoit arboré pour le lignai du combat ; & Cé'.àr , lorfqu’il veut repré- 
fenter la précipitation avec laquelle il étoit obligé d’agir, remarque qu’il 
^ n’avoit pas mente le tems d'indiquer par l'étendart le moment de combattre. 

A la bataille de Pharfalc il le fit entendre par un tel lignai à cette ligne de 
troupes qui lui donna la vifloire. A la journée de Sélafie , dont le récit eft 
Polibe, Lir, bien peu fidele dans les Commentaires de M. Folard , Antigonus , Roi de 
*‘•66, Macédoine , expliqua à fes Généraux le fens de chaque lignai qui devoit 
régler leurs attaques. 

Cependant leur Généraux étoient accompagnés , comme aujourd’hui, 
d’un certain nombre d’Officiers itUelligens , qui faifoient les fondions des 
Aides de Camp. C'eft ce qui fe voit par les récits des batailles. Dans celle 
d’Arbeles entr’autres , Parménion fe trouva long-tems en grand danger, « 
faute de pouvoir aflez promptement avertir Alexandre par fes Adjudants. 

goguc 
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gogue droite ou gauche , félon que les chefs de file 
font à droit ou à gauche de la colonne. 

Que l’on marche en épagogue ou en paragogue , le 
Général doit toujours renforcer le côté qui eft ex- 
pofé à l’ennemi ; & s’il craint d’être attaqué de deux, 
de trois , ou même de quatre côtés , les mettre con- 
féquemmen^en état de fe défendre. 

De-là vient que l’on forme les colonnes de diffé- 
rentes maniérés. Souvent le front n’en eft que d’une 
feule phalange qui marche par fon flanc. Quelque- 
fois ce font deux phalanges , d’autres fois trois ou 
quatre , qui jointes enfemble, & marchant par leurs 
flancs , forment les colonnes. On conçoit aifément les 
différens mouvemens de ce corps, par la defcription 
que j’ai donnée de la phalange (g). 


( g ) Je renvoie le Leéleur au Chapitre de la bataille de Caphycs, où 
j’ai expliqué en partie la manière de marcher des Grecs. 

Nous trouvons dans la plupart des Hiftoriens Militaires , que les Anciens 
formoient leurs colonnes fur le front de trente-deux hommes , en joignant 
deux phalanges enfemble. Telle étoit la marche d’Alexandre lorfqu’il s’ap- 
prochoit du Granique. Cependant ils étoient obligés , auffi bien que nous , 
de régler l’ordre de marche fur le terrein & la nature du pays , & de s'écar- 
ter des préceptes des T afticiens , qui ont traité cette matière trop méthodi- 
quement ; de forte qu’ils formoient fouvent plusieurs colonnes , qui mar- 
choient à une certaine diftance l'une de l’autre. On en a des exemples dans leJ 
marches de Philopccmen & de Machanidas , qui s’approchoient Chacun du 
champ de bataille en trois colonnes ; & dans les guerres d’Antiochus Si de 
Ptolcmée , qui faifoient la guerre dans un pays peu propre à marcher fur un 
grand front. C’eft ainfi qu’Annibal s'avança en deux colonnes pour fe 
mettre en ordre de bataille à Cannes. 

11 faut néanmoins obferver que les marches des Anciens n’étoient pas à 
beaucoup près aulfi embarraffées que les nôtres. On en trouve aifément 
les raifons dans nos trains d’artillerie & d’équipages , dans notre nomb-eufe 
cavalerie & dans l'ordonnance de nos troupes , tout à-fàit différente de 
celle des Anciens. Les Officiers étoient diftribués chez les Grecs dans 
chaque file qui formoient en marche les rangs , & leur devoir les obli- 
gent à une attention particulière pour les contenir. On trouve des êxera- 

Tome II, N 
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La phalange à deux fronts eft ainfi nommée Iorfque 
la moitié de deux files fait face à l’oppofite de l’autre. 

On appelle diphalangie à deux fronts , la marche de 
deux phalanges appuyées dos à dos , & marchant 
par leur flanc, de maniéré que les chefs de file bor- 
dent les deux côtés , & que les ferre-files font unis au 
centre. Cette figure rendue par une feu|e phalange , 
s’appelle Heterojlomos. 

On nomme diphalangie à front égal , deux phalan- 
ges réunies en marche, dont le centre unit les ferre- 
files de la première aux chefs de file de la fécondé 
phalange ; moyennant quoi les chefs de file relient 
tous fur la droite ou fur la gauche de chaque phalan- 
ge , & gardent leur ordre de phalange comme à l’or- 
dinaire (4). 


Liv XII P' es ces °tdre$ précis dans la marche des dix mille. Polybe détermine 
' ‘ " ia diftance entre les rangs & les files en marche , à trois pieds. Il dit que 

c’étoit la moindre diflance qu’on puiffe établir. On remarquera encore qu’au- 
cun des Interprétés Latins n’a compris le fêns de ces différens ordres de 
marche en phalange , diphalangie, triphalangie & tétraphalangie , qui eft 
celui que j’ai rendu en François. EUcn ajoute ici beaucoup de verbiage, 
qu’Arrien a retranché comme inutile , n’y ayant pas même de lumière à en 
tirer pour le détail de pluficurs particularités eflentielles à fon fujet , & 
qu’on doit recueillir avec aflei de peine dans les autres Auteurs. Arrien a 
cru y fatisfaire par le détail qu’il a fait , de l’ordre de marche de l’armée 
, qu’il a commandée lui-même contré les Alanes. 

( h ) C’eft ici où Elien étale tout le rafînement des Grecs dans les exerci- 
ces , en expofant les différentes figures qu’ils faifoient prendre à la pha- 
lange. Il n’efl pas étonnant qu’EIien s’amufe avec ces minuties j mais on 
doit être furpris qu’on fatigue encore aujourd'hui le foldat d’un grand nom- 
bre d’évolutions , qui ne lont d’aucun ufage dans un jour d’atlion , tandis 
qu’on n'a déjà que trop à faire pour lui enfeigner ce qui eft effentiel de 
favoir par rapport à l'ufage de fes armes & à l'ordonnance , qui eft bien 
plus difficile & plus fujette aux inconvéniens que celle des Anciens. Arrien, 
quiétoitun Officier d’expcrience , n'expofe que ce qui lui parut de quelque 
utilité , retranchant tout le l'uperÛu & cp qu'on a’avoit imaginé que pour la 
parade. 
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Lorfque la diphalangie à deux fronts joint les têtes 
de deux phalanges, enforte que les queues s’éloignent 
des deux côtés en oblique, cette ordonnance le nom- 
me embolon ou coin ; fi au contraire les extrémités 
de la queue fe joignent , & que celles de la tête 
s’éloignent, le nom eft cœlembolon , ou coin renver- 
fé (i). % 

Le plajion eft un quarré long , dont tous les côtés 
doivent être également bien fortifiés. 

Le plinthion eft un quarré parfait, & d’une force 
égale fur tous fes flancs. Xenophon , fils de Gryllus, 
l’appelle autrement le plœjïon équilatéral (A). 


(i) On voit, par cette description d'Arrien , que l’ordonnance propre- 
ment dite le coin , chez les Grecs , eft bien différente de la figure que M. 
Folard en donne dans fun Traité des colonnes. C’eft cette même figure de 
la phalange , que le hafard avoit donné aux troupes Romaines à T rebie Sc 
à Cannes , & qui leur fut fi funefte. Suivant Elien , on montra ces diffé- 
rentes ordonnances aux troupes pour fe garantir contre les attaques de la 
cavalerie. Les figures qu’il en a tracées, & que M. Machault développe en- 
core mieux , expliquent bien fes idées , mais elles ne préviennent pas en 
faveur des manœuvres qu’il recommande. 

( k ) 11 paroît affez que le PUtfion Si le Plinthion ont été des termes fy- 
nonymes pour le quarré vuide , & on ne reconnoît pas dans les Auteurs 
Militaires cette différence marquée par Arrien. Quelques-uns ont cru que 
l’un dénotoit le quarré plein , oc l’autre le quarré vuide. Mais cette opi- 
nion eft deftituée de tout fondement. LesTafhciens ayant déjà parlé du 
quarré plein , qui fe formoit par la jonftion de trois jufqu'à quatre phalanges, 
expliquent enfuite les quarrés vuides. Tel étoit vifiblement le Plasfion de 
Xenophon , comme je l’ai démontré à l’occafion de la bataille de Trcbie. 
Outre le témoignage de Suidas & d’Elien , Polybe explique clairement ce 
qu’a été proprement le Plinthion. Lorfque Thimothée , Général Athénien , 
fut obligé de paffer par une plaine , où il avoit à craindre la nombreufe ca- 
valerie des Olynthiens , il forma le quarré vuide , ou , à ce que Polyen dit, 
le Plinthion , mais de façon que deux des flancs étoient plus longs que les 
autres. 11 rangea d'abord dans cette ordonnance tous les chariots de fan 
armée , & mit dans le milieu le peu de cavalerie qu’il avoit. L’infanterie 
marcha alors avec beaucoup de contenance en dehors de ces chariots , fans 

S ue les Olynthiens puftènt leur faire du mal. On a plufieurs exemples 
'une pareille défenfe procurée par les chariots. 11 y en a un , quoiqu’en 
petit , dans les Mémoires de M. de Pontis : Les Mofcovites , lorfqu’ils font 

N ij 
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On peut déborder l’ennemi à fcs deux ailes , ou 
feulement à une. Cette différence s’exprime par les 
termes d 'hyperphalangifis , & à' hy percera fis. L’armée 
inférieure en nombre peut bien déborder l’ennemi 
d’un côté , fans rompre fon ordonnance , mais elle 
ne peut pas l’entreprendre de deux côtés, qu’aux dé- 
pens de fa profondeur. 

Les bagages marchent avec l’armée en cinq diffé- 
rentes maniérés , en avant , en arriéré , à droit , à 
gauche au centre de la colonne. La réglé générale 
eft de les faire aller toujours du côté oppolé à l’en- 
nemi , & lorfqu’on le craint de tous côtés , de les pla- ' 
cer au centre. II y aura toujours un Officier prépol'é 
à la garde des équipages. 

Les commandemens doivent être courts & dif- 
tin£ls ; fi pour des tours on commande d’abord tour- 
nez-vous , le foldat fe prefle 6c peut faire le contraire 
avant qu’on ait fini le commandement ; au lieu qu’en 
commençant à dire , à droit tournez-vous , il ne peut 
fc tromper. Il faut donc , pour empêcher la méprife 
du foldat, déterminer d’abord fa manœuvre. Cette 
réglé fert pour tous les commandemens de conver- 
fion & d’évolution. 

Le filence eft abfolument néceffaire. Homère l’a 
bien remarqué. Il dit des Grecs , qu’on ignoroit s’ils 
avoient l’ufage de la voix , 6c il compare les Barba- 
is guerre contre les Tar tares , couvrent de chariots le flanc de leurs colon- 
nes , pour fe mettre à l’abri des iufultes de la cavalerie Tartare. 
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res au vol bruyant des oies 6 c d autres oifeaux. C eft 
à la faveur du lilence que le foldat entend les ordres. 

Les principaux commandemens font : 

Prenez les armes. 

Valets , fortez de la phalange. 

Silence , prenez garde. 

Haut la pique. 

" Bas la pique. 

Serre-file , dreffez les files. 

Prenez vos diftances. 

A droit, ou vers la lance , tournez-vous. 

A gauche , ou vers le bouclier , tournez-vous. 1 

Marche. 

Halte. 

Front. 

Doublez vos files. 

Remettez-vous. 

A la Laconique faites l’évolution. 

Remettez-vous. 

Vers la lance , ou à droit , faites le quart de con- 
verfion. 

Remettez- vous (/). ® 

( l ) Les Grecs n’ont pas multiplié les mots de commandement dans leurs 
exercices. Arrien donne ici les principaux. Voici comme Elien les expofe. 
Aux armes ; armes en main ; Valets hors de la phalange ; prenez garde aux 
commandemens ; paffe parole ; repajfe parole ; prenez vor diftances ; haut 
les piques ; dre fez vos files ; drcffe\ vos rangs ; prenez garde à vos chefs de 
file ; Serre-files , drejfe\ vos files j gardez vos premières diftances ; à droit i 
marche ; halte ; front ; à gauche ; marche ; halte ; front ; double z les files ; 
remettez-vous ; en avant faites l’évolution Macédonienne ; remettez-vous ; en 
arriéré faites l'évolution Laconique j remettez-vous j faites la contre-marche i 

N iij 
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Cet abrégé fufHra , je crois , pour donner une idée 
de l’ordonnance des Grecs & des Macédoniens (m). 

( ou l’évolution Crétoile ) ; remettez-vous ; à droit faites le quart de convcr- 
fion ; remettez-vous ; à droit faites les deux quarts de converfion ; remettez- 
vous. 

( m ) Arrien ajoute ici un traité de l’exercice de la cavalerie Romaine. 
Les manœuvres qu’il y décrit font proprement de différentes efpeces de 
tournois , que l’Empereur Adrien aimoit paflionnément. Il dit lui-méme , 
qu’on les avoit imaginés autant pour la parade que pour l'ufage dans la 
guerre. Ce morceau ne laiffe pourtant pas d’être intéreflant , & d’éclaircir 
bien des chofes qui regardent le fcrvice de la cavalerie des Anciens. Je n’ai 
pu en faire la traduéfion , moins parce que lefujet en foi-même eft très- 
difncile , & requiert la connoiflance des ufages & de bien des particularités 
que nous ignorons, que fur-tout parce que le texte en cli fi corrompu & 
«défiguré parles fréquentes lacunes, qu’en plufieurs endroits , ilefttout- 
à-fait inintelligible. S’il y avoit moyen de rétablir le texte par quelques 
fecours, on pourrait en entreprendre la verfion avec plus d'apparenca de 
iueeès. 


Fin de la Tactique d' Arrien. 
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DU TRADUCTEUR. 

O N trouve à la fin de la Tactique un autre 
petit Ecrit d’ Arrien , qui paroit être un 
fragment de T Ouvrage quil a compofé fur la 
guerre contre les Alanes , & dont Photius nous Cod. LVllt, 
a confervé le titre. On fait par Dion , qu Ar- 
rien avoit fait heureujement la guerre aux 
Alanes , lorfqii il étoit Gouverneur de la Ca- 
padoce. Le nom d' Alanes étoit commun à plu - 
fieurs Nations de Scythes , qui ont été de tout 
tems de très-bons guerriers > auffi jaloux de 
leur liberté que capables de la défendre. Leur 
principale force confifioit en une nombreufe ca- 
valerie , qui , félon Arrien , réuniffoit le choc 
& la folidité d'une groffe cavalerie à la lé- 
'gère té & aux reffources des Parthes , ou de nos 
Hufj'ards. Le pays où ils faifoient la guerre , 
favorifoit Tufage de cette cavalerie , & les Ro- 
mains qui leur oppof oient des légions , en étoient 
fouvent très - maltraités , jufqu’à ce qu enfin la 
décadence de la difeipline militaire donnât à ces 
peuples une ftpériorité décidée fur les Romains. 

Les circonflances de cette guerre , qu Arrien 
décrit ici , nous font entièrement inconnues. 

• N iy 
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Nous ne reconnoiffons pas même dans ce mor- 
ceau détaché de fon hifoire le pays qui étoit le 
théâtre de la guerre , ni V endroit où fe donna 
la bataille , ni le nombre de troupes des deux 
côtés. Cependant les armateurs de l’Antiquité 
militaire font dédommagés de cette perte , par 
V exactitude du détail que l’ Hijlorien fait de 
l’ordre de marche & de la difpoftion de l’ar- 
mée Romaine , qui , fous fes ordres , combattit 
les Alanes. Polybe a donné de la marche des 
armées Romaines plufeurs particularités qui 
éclairciffent beaucoup cette matière. On a aujji 
de Jofephe l'élégante defcription de la marche 
de l’ Empereur V cfpafen , qui perça avec fon 
armée dans la Galilée. Ce fragment d’Arrien 
nef pas moins intéreffant que le détail de ces 
deux Ecrivains , je crois même qu’il l’em- 
porte fur eux. J’en donnerai la verfon , en 
fuivant de près l’Auteur , & je tâcherai de 
l’éclaircir par -tout où je ferai obligé de dé- 
brouiller le fens , que les fréquentes, tranfpof- 
tions & lacunes dans le texte ont rendu d’une 
grande difficulté. Il faut encore obferver que 
toute cette dijpoftion d’Arrien ef conçue dans 
le (lyle d’un Général , qui communique L'ordre 
de marche & de bataille aux différens Chefs de 
fon armée , & il paroit que le Général l'a in- 
féré dans fon Hifoire 3 tel qu’il l’a donné dans 
I’occafion. 
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'* * ' * 

Disposition de Marche et Ordre 

de Bataille contre les Alanes. 

T oute l’armée ne formera qu’une colonne (a). 
A la tête de cette colonne marchera la cavale- 


( a ) Ce morceau n’a ni tête ni queue. Il cil: probable que dans ce qui a 
précédé , Arricn avoit marqué la route que Tarmee devoit prendre pour 
venir au champ de bataille. II paroit allez que du camp d’où il partoit , juf- 
qu'à l’endroit où il Te propoloit de relier , le chemin n a pas ete fort 
Amen n’auroit pas manqué , avec cette exactitude qu’on lui remarque » de 
donner des ordres précis pour les campemens & les haltes de l’armée. 

Le plus fouvent les armées Romaines ne formoient en marche qu'une feule 
colonne , comme on le voit dans Polybe , Céfar & Jofephe : l infanterie 
des Alliés marchoit à la tête & à la queue de la colonne, & les légions 
Romaines au centre. Les bagages fuivoient dans la colonùc immédiatement 
les légions auxquelles ils appartenoient , excepté ceux de la légion des Alliés 
qui fermoit la marche , dont les bagages marchoient au-devant. C’elt ainlî 
que Polybe décrit l'ordre de marche , dont Jofephe & Arrien different très- 
peu. Les Gaulois dit Céfar, refolurent d'attaquer les Romains en marche, 
dans l’efpérance de profiter de l’embarras que les bagages dévoient caufer 
aux troupes. Polybe expofe encore un autre ordre ae marche, mais qui * 
été très-mal exprimé par les Interprètes & les Traducteurs. On en faifoit 
uiage lor C< iu’on craignoit l’ennemi & qu'on avoit une plaine àtraverfer. Les 
trois différentes dalles desHaftaires , des Princes & desTriaires , formoient 
autant de colonnes féparées qui marchoient par compagnies , ou par mani- 
pules, &à une petite diflance Tune de l'autre. Devant chaque compagnie 
marchoient les bagages , entre lefquels & les compagnies , on gardoit l’ef- 
pace néceflaire pour faire le quart de converfion. Si on jugeoit alors à pro- 
pos de Ce mettre en bataille , toute l’armée faifoit en même tems les quarts 
de converfion, & fortant hors defes bagages , elle fe trouvoit formée en 
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lie de découverte (£). Elle marchera par tourmèS 
en deux rangs, chacun de feize maîtres (c); elle fera 
fuivie dans la même ordonnance par les archers à 
cheval, *&c le Régiment de la cavalerie Ifaurienne. 
Après eux viendront les efcadrons des Coioniens , des 
Royens , fous les ordres de Daphnes le Corinthien , 
des Ituriens , des Cyrenéens & des Rhétiens , mar- 
chant comme ils font nommés. Tous ces corps feront 
\ fous les ordres de Demetrius. 

Enfuite marchera la cavalerie Gauloife , rangée 
aulîi par tourmes & fur deux rangs. Elle fera aux or- 
dres du même Officier qui l’a commandée dans le 


Ammien , 
Liv. XXIV. 


Jofevhe 

Liv. ni. 

chap. f. 

Polybe 
liy. XII. 


bataille. Il eft vrai que de cette maniéré l’armée ne pouvoitfe former que 
fur l'un ou l’autre flanc. Mais comme les Romains prenoicnt beaucoup de 
précautions dans leurs marches , ils ne pouvoient jamais être furpris au 
point de n’avoir pas eu letems de prendre enfuite la pofition que les circonf- 
tances exigeoienr. Cet ordre de marche s’appelloit quadratum agmen ; le* 
Hiftoriens en font fouvent mention , & c'efl à peu ptès de cette maniéré que 
Çéfar marchoit , après avoir été informé du defïein des Gaulois. Mais il étoit 
bien difficile de trouver par-tout un tcrrein a fiez favorable pour exécuter 
une pareille marche. Ils étoient obligés , auffi-bien que nous, de fe régler 
fur leterrein & de multiplier les colonnes pour accélérer la marche. L’Em- 
pereur Julien marcha dans la Perfe en trois colonnes , dont celle du centre 
étoit formée par les bagages. 

( b ) Cette efpece de cavalerie légère étoit très-renommée dans l’armée 
d’Alexandre. Du tems de Polybe , les corps de cette cavalerie n’exifloient 
pas; 8t l’on tiroit de la cavalerie légionnaire un nombre de Cavaliers choifis 
fur toute la troupe , qui précédoient la marche de la Cologne. Xorfque les 
Romains portoient leurs armes dans les pays étrangers , ils rormoient de ces 
corps auxquels ils donnoient pour chefs des perfonnes qui connoiffoient le 
pays où l’on faifoit la guerre. 

( c ) Pour juflifier le Cens que je donne à ces mots Grecs , que l’Interprete 
Latin n’a pas bien rendus, je cite le même Arrien , Jofephe parlant de l’in- 
fanterie , & Polybe qui marque la hauteur ordinaire de la cavalerie. Ils fe 
fervent des mêmes expreffions , ïrrrruç im JW* 'mxypciyti , comme de l’in- 
fanterie , TfV«tpa{ TiTctyp/rvoi. Arrien dénote la marche par tourmes , en 
nommant les Officiers qui conduifoient chaque troupe , «.'yô*™* Je tuit*s s» 
C'étoit alors le ftyle militaire. J’ai épluché de la même maniera 
l’ordounance de l'infanterie. 
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camp. Tout le corps des archers à pied de PArmenie 
la fuivra. Puis viendra la moitié de l’infanterie des 
Alliés, tant pefamment armée que légère , compofée 
des Italiens , des Cyrenéens , des Bofphoriens , com- 
mandés parLamprocles, & des Numides , fous les or- 
dres de Verus , marchant dans l’ordre qu’ils font nom- 
més. Cette infanterie fera précédée de fes enfeignes 
déployées, & rangée par compagnies fur quatre de 
hauteur. Un corps de cavalerie des Achéens côtoierà 
de deux côtés les flancs de cette infanterie , pour 
contenir les hommes dans leurs rangs. Toute cette 
avant-garde fera commandée par le Général des Ita- 
liens Pulcher (<f). 

Les troupes Romaines formeront le centre de la 
colonne. La cavalerie d’élite (e) marchera à la tête, 
fuivie des tourmes des Chevaliers ; puis viendra tout 
le train des catapultes , & après lui les compagnies 
de l’infanterie légère attachée aux légions. La quin- 
zième légion marchera enfuite, précédée de l’aigle & 
& du chef Valens. Le Lieutenant Général, les Tri- 

fa) Polybe & Jofephe forment de la même maniéré l’avant-garde de l’in- 
{anterie alliée. Dans cette guerre contre la cavalerie des Alanes , la plus 
grande partie des Alliés étoicnt des gens à trait , dont Arrien pouvoit tirer 
plus de fervice que de la groffe infanterie. Les Arméniens étoicnt les meil- 
leurs archers du monde : tous les Hiftoriens vantent leur adreffe. 

( e ) Cette cavalerie choifie étoit dans la vieille Milice , compofée du 
tiers de la cavalerie alliée; c’étoientles équités cxtraordinarii , ou Î7riMx1«J, 
qui , comme je l’ai dit , tenoient autrefois lieu de la cavalerie légère : toute 
cette diftribution n’étoit plus obfervée fous les Empereurs : on avoit tannas 
& cohortes extraor dinarix. Ce fragment d’ Arrien pourroit fervir de texte 
à une multitude de remarques critiques & de citations qu’on trouve dans 
les écrits de Lipfe , deSaumaife, de Schelius , de Hugo & d’autres. Mais 
ce feroit abufer de la patience du Lefleur , que de lui répéter des chofes 
qu'il lui importe fouvent fort peu de favoir. 
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buns , & les Capitaines de la première cohorte feront 
à côté du Général. La légion marchera par cohortes 
fur quatre de hauteur (/) , de même que la douziè- 
me légion qui la fuivra , ayant l’aigle à la tête avec 
les Tribuns & les Capitaines de la première cohorte. 

- L’arriere-garde fera formée par l’autre moitié de 
l’infanterie des Alliés, compofée des Arméniens, des 
Trapézunticns pefamment armés , des Colches , des 
l&nciers Riziens , & des Aplaniens , qui marcheront 
dans l’ordre qu’ils font nommés. Le Général des Apîa- 
niens Secuünus commandera cette arriéré -garde. 
Les bagages fuivront immédiatement l’armée, & 
toute la marche fera fermée par un corps de cavale- 
rie des Getes , fous les ordres de fon Ilarque. Les 
Officiers de l’infanterie marcheront dans leurs com- 
pagnies à droit &c à gauche de chaque rang. Deux 
corps de cavalerie , les Alaciens & les Italiens cô- 
toieront la marche de l’infanterie. Les Cavaliers 
ne formeront qu’une file le long des deux flancs. 

(/) Arrien dit Amplement que l’infanterie étoit rangée fur quatre de 
hauteur , en fe fervant de La même expreflîon que Jofephe , qui dit que les 
légions de Vefpafien marchoient fur fix de hauteur. Il dit encore plus bas , 

3 u'aux ailes de chaque rang étoit un Centurion. Comme le plus fouvent 
n'y avoit que cinq Centurions dans chaque cohorte , dont on doit déduire 
celui qui étoit détaché avec les armes à la légère , il faut , pour que cha- 
que rang ait pu avoir fon Centurion , qu’ils aient été d’environ cent hom- 
mes. Peut-être que l’ufage étoit de marcher fur cinq de profondeur dans 
les légions de fix mille hommes , dont les cohortes avoient fix Centurions. 
11 femble que les légions de Vefpafien marchoient fur fix de hauteur , parce 
qu’alors les armés à la légère ne formoient pas des corps détachés. La 
légion marcha donc ici par cohortes environ fur cent de front , ce qui étoit 
a fiez praticable , vu que l’armée traverfoic, une plaine , comme il par oit 
par toutes les circonftances. 
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-• Le Général en chef Xenophon n’aura point de 
porte fixe; ilfe portera par-tout pour maintenir l’or- 
dre , fi ce n’eft qu’il fe mettra de tems en tems de- 
vant les aigles des légions ( g ). 

- Lorfque l’armée s’approchera du terrein oîi elle 
doit fe mettre en bataille , la cavalerie de découverte 
prendra les devans & fe portera fur toutes les hau- 
teurs des environs , pour donner avis des mouve- 
mens de l’ennemi. Toute la cavalerie fe détachera 
enfuite de la colonne , & fe portant en avant & fur 
tous les côtés du terrein indiqué par le Général , elle 
fe formera de diftance en diftance en plufieurs corps 
rangés en quarrés , & y reliera pendant que l’infan- 
terie fe mettra en bataille. 

On donnera alors le fignal , auquel les foldats fe 
drefferont & ajufteront leurs armes. On aura foin 
que cela fe farte fans bruit &c dans un grand filence ; 
les foldats armés & bien préparés au combat s’ali- 
gneront alors en raqgs & files , & on fe mettra en 
bataille. 

Sur le terrein que le Général a choifi pour y atten- 
dre l’ennemi , il y a à droit &c à gauche deux colli- 
nes qui s’élèvent par des pentes douces à une médio- 
cre hauteur. L’efpace entre ces deux collines eft aflez 
uni , & tout à l’entour c’eft rafe campagne (A). 

( g ) Arrien poufibit fi loin fa paffion de reffembler à Xenoplion , qu'en 
parlant de foi-même dans fes écrits , il adopte fon nom , comme on le voit 
ici & ailleurs. 

(A) Il faut qu’ Arrien ait été informé de l'approche de la cavalerie enne- 
*nie, & dudellein des Scythes de i’attaqueipaitout où ils le trouveroisut. 
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L’armée f e mettra en bataille comme elle a mar- 
ché. La tête de la colonne aura . la droite , le centre 
le corps de bataille, & la queue aura la gauche. De 
cette maniéré ces deux corps de l’infanterie légère 
des Arméniens, tout compofés des archers qui mar- 
choient à la tête & à la queue de la colonne , occu- 
peront le fommet des deux collines à droit & à gau- 
che (i). La cohorte des Italiens de groffe infanterie, 
& qui a fuivi les Arméniens, fe rangera fur la pente 
de la montagne au-devant, ou plutôt au-deffous de 
ces Arméniens (z). Le Général des Italiens Pulcher 
commandera cette droite , &c aura fous lui les chefs 
des Arméniens, Vafaces & Arbelus, & la cavalerie 
qui y fera jointe. A la gauche, les autres corps d’in- 
fanterie légère, des Trapezuntiens, des Colches & 
des lanciers Riziens fe joindront encore fur la colli- 
ne aux Arméniens (3). Ils auront devant eux, com- 
me à la droite , la groffe infanterie des Aplaniens (4) 
qui les foutiendront , tandis gu’ils lanceront leurs 
traits d’en haut fur l’ennemi , & par-deffus leurs 
k têtes. 

Ce polie , qu’il choilït pour les attendre > étoit donc d’importance , & il 
paroît même , par les bagages qui fuivoient l’armée , que ton intention étoit 
d’y camper , quand même les Scythes auroient tardé de venir. La guerre 
que cette Nation faifoit avec la feule cavalerie cxigeoit des Généraux des 
mefurcs tout-à-fait particulières. De là vient cette quantité de gens à trait , 
& ce train de catapultes , qu’on ne reconnoit pas dans les expéditions de 
Céfar. Craflus & Marc-Antoine avoient, dans les Parthes , un pareil enne- 
mi en tête. Ils fe hafardoient avec leurs légions dans les plaines , & ils en 
étoient les dupes. Arrien favoit mieux conformer fe* armes & là conduite 
à la nature delà guerre qu’il avoit à foutenir. 
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Les deux légions fe rangeront dans l’efpace entre 
les deux collines. La quinzième qui eft plus forte que 
l’autre , s’appuiera à la colline droite , & s’étendra 
au-dela du centre (5) ; la douzième remplira l’inter- 
valle jufqu’à la colline gauche , en s’allongeant au- 
tant qu’elle pourra fur la pente de la colline (6). Les 
Légionaires feront rangés fur huit de profondeur , 
& dans l’ordre ferré. Ceux qui ont les épieux, ou les 
pilums , feront placés dans les quatre premiers rangs , 
&C dans les quatre autres on mettra les piques (i). 
Les hommes du premier rang préfenteront leurs pi- 
lums à l’approche de l’ennemi ; on aura foin d’aver- 
tir le foldat de tenir la pointe du fer à la hauteur du 
poitrail des chevaux. Ceux du fécond , du troifie- 
rae & du quatrième rang , feront dans l’attitude pour 
les lancer. On leur enjoindra de bien ajufter les coups 
dans l’occafion , afin d’abbattre homme & cheval. 
On ajoutera le neuvième rang des archers , compofé 


( « ) J’appelle ainfi les armes que le texte nomme , dont la ligni- 
fication convient aulfi à ce que nous appelions des piques. J’avois cru 
d'abord que c’étoient toutes ces armes de longueur , qu’on confervoit en- 
core après l’abolition des Triaires ; mais j’ai vuqu’Arrien veut que les fol- 
dats en fartent aufli otage en les lançant , ce qui n’en étoit pourtant pas la 
deftination principale. Ainfi il paroit qu’Arrien ait indiqué , par ce terme . 
toutes les armes de la légion , qui n’étoient pas pilum , comme les demi- 



! porte pour les gens < 
la légion , que dans fes derniers rangs. Aoy^opopoi , feroient donc aulfi ici 
ceux que Polybe appelle ypsrqwjua^oi. Comme la narration d’Arrien n’eft 
pas achevée , on 1 ne fait quelle eft la raifon de la diftribution désarmés 
dans les derniers rangs ; peut-être aura-t-il marqué quel parti il comptait 
en tirer, fi les Scythes furtent venus l'attaquer i dos. 
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de Numides , de Cyrenéens , de Bofphoriens 8 Z 

d’Ituriens. 

On marquera l’emplacement pour les machines 
fur les deux collines , & derrière toute l’armée (7); 
on en tirera de loin fur l’ennemi (A ). 

L’infanterie ainfi rangée , tous les archers à che- 
val défileront derrière l’armée , & fe placeront au- 
près des légions , pour tirer leurs fléchés par-deflus 
, leurs têtes (8). Tout le refte de la cavalerie , dont 
les hommes font armés de différentes lances , de fa- 
bres & de haches , fe formera en huit corps. Deux de 
ces corps fe pofte'ront derrière la colline à la droite, 
& deux derrière celle à la gauche (9). Ils fe range- 
ront comme en crochet, ayant le front vers les flancs. 
Les quatre autres corps formeront à certaine difian- 
ce une ligne derrière les légions (10), & attendront 
dans cette pofition les ordres ultérieurs du Général. 

Quelques efcadrons de la cavalerie d’élite qu’on 
défignera , deux cens hommes de l’infanterie Légio- 
naire , les gardes ordinaires & les Officiers attachés 
à la cavalerie d’élite , efeorteront le Général. Il s’en 
fervira comme d’un corps de réferve pour remédier 


( k ) La différence tju’il y avoit entre les catapultes & les baliftes , c’eft 
que les catapultes tiroient des traits horizontalement , & que les balifles 
jettoient en élévation des pierres. Les catapultes étoient placées ici fur les 
ailes , & les balifles derrière la phalange. Céfar n’obfcrve pas , dans les 
Commentaires , cette différence entre ces deux efpeces de machines. Mais 
les autres Ecrivains, fur-tout ceux qui en ont traité, diflinguent exprcfféinent 
les catapultes desbalifles. M. Folard nomme catapulte, ce qui étoit une 
balrfte. Mais l’exemple de Ccfai exeufe affez cette méprife. 

aux 
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aux différens accidens. On commandera encore cent 
hommes d’infanterie légère pour les envoyer pren- 
dre avis de côté & d’autre. 

Le chef de la quinzième légion, Valens, comman- 
dera à la droite ; la gauche fera fous les ordres des 
Tribuns de la douzième légion. 

Lorfque tout fera en ordre , on recommandera aux 
troupes de fe tenir tranquilles , jufqu’à ce que l’enne- 
mi foit à la portée des traits. 

Au fignal que l’on donnera pour le cri de guerre 
les foldats éleveront la voix autant qu’il leur fera 
poffible. Les machines jetteront en même tems de 
gros traits & des pierres. Les archers & tous les 
gens à traits accableront l’ennemi de fleehes , de 
dards & de javelines , principalement ceux fur les 
collines. Il n’eft pas probable qu’il y réfifte , & nous 
efpérons que cette multitude de traits caufera la con- 
fiifion & la ruine des hommes & des chevaux , &c 
lui fera perdre l’envie &c les forces de pouffer fa 
pointe. 

Si cependant il n’en étoit pas découragé de pouffer 
en avant avec fes efeadrons pour attacher la greffe 
infanterie , il faut dès qu’on s’en appercevra , que 
le fécond & le troifieme rang de la légion fe ferre 
vers le premier , au point même de s’appuyer des 
épaules ; &c ainfi l’on attendra de pied ferme le choc 
de la cavalerie en préfentant aux chevaux la pointe 
Tome II, O 
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des pilums. Le quatrième rang les lancera avec force 
fur l’ennemi , & les foldats des rangs fuivans feront 
ijfage de leurs piques , qu’ils darderont de même con- 
tre les Cavaliers par-deffus les autres. Il eft impoflï- 
ble que l’ennemi ne foit repouffé 6c forcé de fe reti- 
rer avec perte 6c en défordre. 

Quand on verra que l’ennemi prend tout de bon 
la fuite , alors les légions s’ouvriront (/) ; la cavale- 
rie paffera par les intervalles en avant du front 6c s’y 
partagera en deux parties. Comme les huit corps 
étoient rangés derrière la ligne , chacun en huit efca- 
drons , les quatre premiers de chaque corps n’ont qu’à 
fe féparer des autres. Ces efeadrons pourfuivront 
l’ennemi ‘affez vivement, tandis que l’autre moitié 
les fuivra plus lentement 6c en gardant bien fon or- 
donnance pour être en état de les foutenir , au cas 
que les Scythes faffent volte-face , & même de rem- 
placer les premiers efeadrons lorfqu’ils feront fati- 
gués. En même tems que la cavalerie partira , les 
archers Arméniens & le refte des gens à trait , des- 
cendront des collines , 6c tâcheront d’être toujours 
avec la cavalerie à portée de lancer des traits , pour 
ne donner aucun répit à l’ennemi. Toute l’infanterie 
Légionaire s’ébranlera de même en avant , 6c mar- 

( l ) On voit ici que les logions étoient rangées dans une feule ligne pleine t 
& même dans l'ordre ferré , comme dans celui qui était naturel à l’infan- 
terie, qui veut réfifter au choc d'une cavalerie. Elles faifoient des ouver- 
tures par des quarts de convcrfion , ce qui eft dénoté par l’exprefltoo Grec- 
que r. 
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chant d’un pas plus vîte qu’à l’ordinaire ; elle fitivra 
les troupes légères , afin que fi contre toute attente , 
la cavalerie ennemie fe fut ralliée & rétablie ait 
point de forcer les nôtres à reculer, elle puiffe leur 
fervir d’appui, & leur donner le moyen de fe re- 
mettre. 

Tout cela s’exécutera en cas d’une fuite précipitée 
de la part de l’ennemi. Mais fi on voit que la cava- 
lerie des Scythes fe retire en arriéré, après avoir 
effuyé cette grêle de traits , & qu’au lieu de donner 
contre les légions , elle fade mine de tourner les ailes , 
& de tomber en dos de l’armée; je ne veux pas qu’il 
fe faflele moindre mouvement du côté des troupes 
légères pour s’étendre fur les ailes. On fait par expé- 
rience qu’avec cette manœuvre on ne fait qu’expo- 
fer mal-à-propos cette infanterie à être percée & rcn- 
verfée dans uninftant. Toute la défehfe viendra alors 
de la cavalerie , qui dans ce cas fuffira pour repouf- 
fer l’ennemi. A cet effet , il faut faire attention de, 
quel* côté les Scythes menacent de tourner les ailes 
pour donner le fignal aux tourmes derrière les légions 
de partir , & de fe joindre à ces deux corps qui ont 
été du commencement derrière l’aile , avec lefquels 
elles achèveront de former la ligne en crochet. Com- 
me les Scythes feront obligés de prêter le flanc en 
tournant les ailes , je veux que notre cavalerie dans 
ce moment tombe brufquement fur eux , & les char- 

O ij 
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ge avec les fabres & les haches, fans s’amuferà tireri 
Car comme les Scythes font à nudde même que leurs 
chevaux , * ** * (m). 

( m ) C’eft bien dommage que le détail d’Arrien (bit coupé ici ; le re/le 
n'auroitpas été moins intéreftant. Je regarde ce fragment comme un des 
plus précieux morceaux de l’Antiquité Militaire. 11 n’y a que des détails de 
cette nature qui puiflent donner une idée de la maniéré de faire la guerre des 
Anciens. Tout y eil clair & coupe court aux conjectures. Il auroit été inu- 
tile de le charger d’un long commentaire. On n’a qu’à afligner la vraie 
lignification aux termes Grecs , qui échappent conftammcnt aux Interprè- 
tes. C’eft pourtant tout ce qu’on doit exiger de ceux qui fe mêlent d’expli- 
quer les'récits militaires des anciens Hilioriens. 




/ 



A A L Y S E 

DE LA CAMPAGNE 


DE JULES CESAR 


EN AFRIQUE, 

DÉCRITE PAR HIRTIUS. 

è — • ' 

CHAPITRE PREMIER. 

ÉSAR s’étoit emparé deRome & de l’Italie ; 

Jxx q xkz il a voit forcé les légions qu’Afranius com- Floms r At 

? ' ? . . . , .. . in Africa cum 

mandoit enEfpagne, de le rendre ; îlavoit cUibus muiw 
fournis la Sardaigne & la Sicile , & gagné la cé- in P h ar faim 
lebre bataille de Pharfale qui paroiffoit être dé- rf/ijUlàs 
cifive : le chef du parti contraire avoit perdu la 
vie. Céfar fut encore vainqueur en Egypte & dans 
le Pont , & revint à Rome maître refpeûé du Sé- rétiquias Jice. 

1 rts , Jtd intt - 

nat & du Peuple : mais malgré tous ces fuccès. , s rum 

O iij 
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le parti de Pompée fut encore affez puiffant pouf 
lui fufciter en Afrique une guerre auffi difficile que 
celle qu’il foutint en Epire & en Theffalie , & dont 
l’événement ne décidoit pas moins de fon fort que 
la bataille de Pharfale. 

Cette campagne que Céfar fit en Afrique , m’a 
toujours paru être une des plus lavantes & des plus 
mémorables de fa vie. J’entreprends d’eft développer 
les circonflances que le Continuateur de fes Com- 
mentaires nous a confervées. Si la narration de Hir- 
tius elt quelquefois diffiife & obfcure , ce reproche 
n’influe pas fur l’autenticité des faits (<x). 


(a) On trouve à la tête du huitième livre de la guerre des Gaules , le 
Prologue de IJirtius , où il dit que , n’ayant pu fe retufer aux in (lances de 
fon ami Balbus , il avoit entrepris de continuer les Commentaires de Céfar. 
Sur ce témoignage , on auroit pu fe décider à prendre cet ami de Céfar 
pour l’Auteur des Livres qu’on a des guerres d’Egypte , d'Afrique 6c d’Efpa- 
gne , fi les Anciens même ne nous en euflent pas fait douter, en Jes attri- 
buant tantôt à lui , tantôt à Oppius , 6c tantôt à certain Julius Celfus. Les 
noms de Hirtius 6c d’Oppius préviennent également le Lefleur en faveur 
de ces Livres. Tous deux étoient contemporains 6c amis de Céfar. Le 
premier, qui s’eft trouvé comme Conful , à la tête des armées , 6c qui a eu 
la plus grande part àla fameufe attaque du camp de Marc- Antoine devant 
Modcne , où il perdit la vie , étoitfort en état de décrire des aidions mili- 
taires. Oppius, l'ami le plus intime de Céfar, pofledoit les meilleurs Mé- 
moires de la vie de ce grand Capitaine , qui s’étoit fait un plaifir de lui 
adrefler les relations les plus autentiques de (es campagnes, 8c de lui con- 
fier même tous fes fccrcts , comme il paroît par Suctonc ; 6c , à ce que dit 
Gellius , on lifoit à Rome des volumes entiers des lettres qu’il lui avoit 
écrites. On pourroit donc fort bien conclqre de tout ceci , que l’un ayant 
fourni à l'autre les Mémoires relatifs à ces guerres , tous deux ont pafTë 
de leur tems pour les Auteurs de ces- Livres , qui alors n’étoient point 
encore altérés , comme ils le font aujourd’hui. C’eft fans doute ce Julius 
Celfus qui s’eft chargé, quelques ficelas après , du foin de les revoir , à qui 
nous devons attribuer tout ce qu’il y a de lùfpefl 8c d’obfcur dans la narra- 
tion 6c de peu conforme dans le ftylcau fiecle de Céfar. 11 eft fi vrai qu’une 
main étrangère a touché à ces précieux morceaux de l’antiquité , qu’avec un 
peu d’attention il eft facilé de diftinguer ce qui vient de Hirtius ou d'Oppius , 
d'avec ce que l’autre a fubftitpc. Qn y trouve des circonflances hors d'oeu- 
vre, & des incidcns inutiles qui coupent tout d’un coup la narration la 
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Avant que de porter la guerre en Epire , & de 
s’oppofer aux forces que Pompée y raïïembloit , 
Céfar s’aflùra des Provinces qui étoient à la dévo- 
tion du parti contraire'. Les Lieutenans de Pompée 
qui y commandoient de bonnes armées , pouvoient 
lui faire de facheufes diverfions , en attaquant dans 
fon abfence lês Gaules & l’Italie. C’eft pourquoi 
Céfar marcha d’abord en Efpagne , où il vainquit 
Afranius fans livrer bataille ; & détacha Valerius en 
Sardaigne, & Curiondansla Sicile. Ce dernier après 
avoir réduit la Sicile, devoit palier en Afrique avec 
fes quatre légions, tandis que Céfar iroit combattre 
la grande armée de Pompée en Epire. 

Ce Curion étoit un homme de grande capacité , 
qui eut beaucoup de part aux troubles de fon tems, 
C’eft le même qui étant Tribun du Peuple , s’oppofa 
aux Décrets du Sénat contre les intérêts de Céfar. 
Mais fon caraftere fougueux lui faifant brufquer tout, 
il manquoit dans la guerre de cette prudence qui met 
les bornes entre la valeur & la témérité, llréuflltd’a- 


mieux fuivie , & qu’on ne fatiroit combiner avec le refte. Cependant i! eft 
incontestable , que fur-tout 1 es opérations militaires qui y font expofées , 
n’ont pu être écrites que par un témoin oculaire , ou qui en a été aulîi bien 
inftruit qu’étoient Hirtius & Oppius. Le détail admirable des ouvrages de. 
Céfar , de fes campemcns & de fes autres difpofitions de marche & de ba- 
taille , en fait foi , de même que l’exaflitude dans les defcriptions du terrain 
& du pays. La Situation des lieux ne changeant pas , on a pu les vérifier par 
celle que nous trouvons encore aujourd’hui. Si l’on ajoute à ces argumens , 
ceux que Dodirell a tirés du fiyle & d’autres circonftances , on n’aura rien 
à redire à l'autenticité des Mémoires que j’ai fuivis dans ma Relation. D’ail- 
leurs les Hiftoricns Grecs , comme Dion, Appien & Plutarque, ne fulfilcnt 
pas , & font de peu d'ufage pour les Lcfteurs Militaires. 

O iv 
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bord en Sicile , & força Caton d’abandonner la Pro- 
vince dont il étoit Gouverneur. Comme la guerre en 
Afriqtie lui parut de moindre importance , il n’em- 
barqua que deux légions qu’ü crut pouvoir fuffire à 
cette expédition. En effet , Attius Varus qui en dé- 
pit de l’autorité du Sénat , s’étoit emparé du Gouver- 
nement de cette Province, n’y avoitiplus que deux 
légions , & même de nouvelle levée. Mais il y avoit 
dans ce pays un autre ennemi qui n’étoit pas fi mé- 
prifable. C’étoit Juba, Roi d’une partie de la Numi- 
die & de la Mauritanie , attaché par reconnoifl'ance à 
Pompée qui avoit comblé de bienfaits fon pereHiem- 
pfal , & animé d’une haine perfonnelle contre Curion 
qui étant Tribun du Peuple , avoit propofé une Loi 
pour confifquer fon Royaume, & le réduire en Pro- 
vince Romaine. 

Curion eut d’abord de grands fuccès contre Va- 
rus. Il calma par fon éloquence l’émeute de (es fol- 
dats tous prêts à l’abandonner. Il les mena même au 
combat , & leur infpira tant de courage qu’ils char-' 
gèrent l’ennemi , porté fur une hauteur , & le force- 
ront de fe fauver dans fon camp avec une perte con- 
fidérable. Varus n’y trouvant pas encore fa fureté , 
fe renferma avec les troupes dans Utique , où il fut 
afliégé par le Vainqueur. On parloit déjà de fe ren- 
dre , lorfque tout-à-coup on fut informé que le Roi 
Juba venoit au fecours avec une nombreufe armée. 

Curion agit encore avec beaucoup de précaution. 
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Il leva le fiege fur l’avis de l’approche du Roi , & fe Jlg .J» 
retira avec l'on arntee dans le fameux camp de Sci- //, chap. 
pion , à un mille d’Utique fur le bord de la mer. Ce 
lieu, (£) fortifié par la Nature, étoit inattaquable caftraCar- 
& très-propre à la retraite d’une armee. Il fe propo- 
foit d’abord d’y attendre le débarquement des deux 
autres légions de Sicile , qui l’auroient mis affez en 
état de faire la guerre avec égalité de forces. Mais 
malheureufement pour lui , on vint lui donner un 
faux avis que le Roi Juba étoit retourné dans fon 
pays pour le défendre contre des Peuples voifins,& 
que fon Général Sabura ne tenoit la campagne qu a- 
vec peu de monde qu’il lui avoit laiffe. Cet avis fut 
confirmé par les partis que Curion avoit envoyés à 
la découverte : en effet, le General Numide n avoit 
fousfes ordres qu’un médiocre corps de troupes, avec 
lequel il s’étoit avancé à fix mille de la grande ar- 
mée de Juba. A l’entrée de la nuit , Curion détacha fa . 
cavalerie pour infulter le corps de Sabura qu elle mit 
aifément en défordre , les Numides ignorant l’art de 
fortifier leur camp. U fuivit lui-même avec fon infan- 


(b) Voici comme Tite-Live parle de ce camp : Sciplon prit fon quartier XXIX. 
ê’hyver fur un promontoire , qui ne tenant à la terre ferme que par un col c troU i cap. 35. 
t’avance dans la mer , & il s'y fortifia, Jules Céîar en donne la defcription . 

fuivante : C’eft une montagne qui s’ avance directement dans la mer , & dont De bel. civ. 
les deux cotés font rudes & de difficile abord , quoique cilui qui regarde Un - Lib. II. c, 22» 
que foit un peu moins roide que l'autre. Il y a un peu plus de mille pas en 
droiture de cet endroit àUtique : mais on trouve fur cette route une fontaine, 
jufques à laquelle la mer s'avance , ce qui fait que toute cette contrée forme 
un vafte lac , de forte que pour l'éviter , il faut faire un tour defix milles 
avant que d'arriver à la ville • 
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teric. Après avoir fait environ fix milles de chemin 
il rencontra fa cavalerie qui revenoit avec plufieurs 
prifonniers lui faire rapport de fon fuccès. Alors fans 
daigner examiner les prifonniers , fans même fe faire 
accompagner de toute fa cavalerie qui étoit fatiguée 
du combat & de la marche , Curion pourfuivit fa 
route , & vint enfin avec fes deux légions haraffées 
par une marche de feize milles-, & avec deux cens 
chevaux feulement , en préfence de l’ennemi. 

Sabura ayant d’abord informé fon maître de ce 
qui s’étoit paflfé durant la nuit, reçut bientôt un ren- 
fort de deux mille chevaux Efpagnols ou Gaulois , & 
de tout ce qu’il y avoit de bonne infanterie dans 
l’armée. Lesdifpofitions que fit ce rufé Numide pour 
attirer l’ennemi dans le piege , étoient excellentes. Il 
fe porta avec fon armée dans une plaine où l’on dé- 
bouchoit par plufieurs hauteurs , fituées du côté où 
il attendoit les Romains. Il mit fa cavalerie fur une 
ligne , & fon infanterie fur une autre , mais à une 
grande diftance derrière la première. En même tems 
il détacha en avant par delà les hauteurs , un bon 
corps de fes cavaliers Numides , qui dès qu’ils furent 
à portée des Romains , firent mine de prendre la fuite. 
Curion les pourfuivit en aveugle , & fe laifla grof- 
fiérement entraîner jufques dans la plaine , où il ap- 
perçut l’ennemi prêt à le recevoir. Il paroît que 
Curion ne reconnut pas même encore le danger où 
il fe trouvoit alors. Il rangea avec beaucoup de pré- 
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fence d’efprit fes cohortes en bataille , & les ani- 
mant au combat , il les mena contre cette cavalerie. 
Mais le fuccès ne pouvoit pas répondre à fes efpé- 
rances. Il fe vit en un inftant tourné fur fes ailes, & 
attaqué à dos par les Numides. Son infanterie fit des 
efforts inutiles contre des chevaux qui fuyoient plus 
Vite qu’ils n’étoient pourfuivis , & qui revenoient 
tout aufli-tôt à la charge pour accabler de nouveau 
de traits & de fléchés les cohortes qui s’avançoient 
hors de la ligne. Dans cette extrémité , Curiori vou- 
lut fe replier vers les hauteurs ; mais la nombreufe 
cavalerie qui venoit d’occuper tous les paflages , lui 
avoit déjà coupé la retraite. Ainfi périt l’armée de 
Curion qui chercha lui-même fa mort , pour ne pas 
furvivre à fa difgrace ou à fa honte. 

Cet événement eut de grandes fuites , & fut la prin- 
cipale caufe de la continuation de la guerre que la 
mort de Pompée auroit dû terminer. Juba ayant agi 
avec beaucoup de hauteur après la viftoire, même û 
l’égard de fes Alliés , retourna pourtant dans fon 
Royaume, laiflant Attius Varus feul maître dans la 
Province. De cette maniéré l’Afrique refta dans les 
intérêts de Pompée. La crainte de fe voir bientôt 
attaqué de nouveau par un ennemi formidable, en- 
gagea Varus à prendre toutes les mefures néceflaires 
pour s’y maintenir , & pour fe mettre en état de 
défenfe. 


v 


Digitized by Google 



aao CAMPAGNE DE JULES CESAR 


CHAPITRE II. 

T ANDIS que la fortune fervoit fi mal le Lieute- 
nant de Céfar en Afrique , elle fit remporter à 
lui -même une vi&oire fignalée , à la journée de 
Pharfale. L’armée de fes ennemis y fut difiipée , & 
Pompée obligé à chercher un afyle en Egypte , oît 
il trouva fa mort. Le féjour de Céfar en Egypte fe- 
roit l’époque la moins honorable de fa vie , s’il étoit 
vrai qu’il y fut retenu par les charmes de Cléopâtre. 
Mais on ne fauroit douter que ce ne foient les vents 
du nord, qui foufflent conftamment en Egypte , du- 
rant un efpace de tems affez confidérable , qui l’ont 
empêché de fortir d’Alexandrie par mer. C’eft la 
raifon qu’il en apporte lui -même dans fes commén- 
taires , & qui eft: confirmée par les circonftances , 
puifqu’il avoit pris fes mefures pour s’y arrêter , 
avant même qu’il eût vu Cléopâtre. 

Ce féjour de Céfar en Egypte l’entraîna dans une 
guerre très - dangereufe avec ceux même qui avoient 
fait mourir fon rival. Comme il ne s’y étoit pas 
préparé , & qu’il fe croyoit en pays ami , fes enne- 
mis ne manquant ni de force ni de conduite , il fe 
vit tout-à-coup réduit à une extrémité , qui ne de- 
mandoit pas moins que toute fa capacité &c tout fon 
bonheur pour fe tirer d’affaire. Il fe cantonna dans 
une partie de la ville d’Alexandrie près du port, & 
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s’empara de l’ifle de Pharos. On admire avec raifon 
la fertilité de fon efprit à trouver des reffources. Les 
ouvrages & les différentes baricades qu’il fît faire 
pour fe maintenir dans fon porte , contre des enne- 
mis induftrieux & infiniment fupérieurs , furpaffent 
l’imagination. 

Cette nouvelle occupation de Céfar en Egypte i 
donna jour & le tems de fe remettre aux partifans 
de Pompée , qui vouloient être regardés comme 
ceux de' la liberté. Plufieurs d’entr’eux s’étoient fou- 
rnis au vainqueur. La générofxté dont il ufa envers 
les vaincus , les engagea à prendre ce parti. Cice- cuero pr « 
ron déclara nettement dans un confeil qui fe tint De i 0,ar0 ' 
après la bataille de Pharfale, qu’à fon avis ce n’étoit 
pas affez de quitter les armes , qu’il falloit les jetter: 
mais d’autres guidés par l’amour de la patrie , l’ambi- 
tion ou quelque intérêt particulier , ne croyoient 
pas les affaires fi defefpérées , qu’on dût renoncer à * 
la guerre. 

Après Pompée , l’homme le plus confidéré dans le 
parti Républicain, étoit Metellus Scipion. Cette dif- 
tin&ion étoit moins due à fes qualités perfonnelles,' 
qu’à fa naiffance & à fes richeffes. Gendre de Pom- 
pée & autrefois fon collègue dans le Confulat , il 
a voit joint , peu avant la bataille , fes légions à fon 
armée, & il partageoit avec lui le commandement à 
cette malheureufe journée. 

Scipion fut le premier qui tournât fes vues fut 
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l’Afrique , dans le deffein d’y rétablir la guerre. I! 
partit pour s’y rendre avec ceux qui lui étoient dé- 
voués , dès qu’il vit Céfar à la pourfuite de Pompée. 
Plulieurs fuivirent fon exemple , entr’autres Labie- 
fius qui avoit été le plus accrédité des Lieutenans de 
Céfar dans les Gaules , où il avoit donné de grandes 
preuves de valeur &c de capacité. Lorfque la guerre 
s’alluma , il paffa du côté de Pompée , & fut l’enne- 
mi le plus acharné , & même le plus brutal de ceux 
qui portoient les armes contre Céfar. L’Afrique de- 
vint bientôt le point de ralliement pour tous les dé- 
bris du parti Républicain. 

Tous les yeux étoient alors fixés fur la conduite 
de Caton qui s’étoit embarqué dans cette guerre en 
Vrai honnête homme & en bon citoyen , pour com^ 
battre un Tyran dont les fuccès menaçoient la liberté 
de fa Patrie. 

Caton étoit alors à Dyrrachium, (c) où il comman- 
doit les troupes propofées à la garde des grands ma- 
gafins que Pompée y avoit établis. Après la perte 
de la bataille , les principaux du parti Républicain 
cherchèrent un afyle dans cette ville maritime , dont 
le port étoit excellent & très- fréquenté par les Ro- 
mains , qui de Brindiji au Royaume de Naples paf- 
foient en Grece. Comme les Lieutenans de Pompée 
iettoient encore la mer avec une bonne flotte, dont 

( c) C’eft 1 e Durafto d’aujouid’iuù , très-bon port du Golfe de YenUo 
dans l’Albanie. * 
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le rendez-vous général étolt dans Pille de Corcyra , 
ou de Corfou , qui elt la clef de la mer Adriatique ; 
ces illultres Républicains jugèrent à propos de fe 
rendre à bord de cette flotte , pour y délibérer avec 
les chefs des efcadres fur le parti qu’il convenoit de 
prendre. Plulieurs d’entr’eux allèrent d’abord en 
Afrique , pour y tenter avec Scipion & Labienus des 
reflources dans l’alliance du Roi Juba , & dans l’ar- 
mée d’Attius Varus. Cicéron partit pour Brindili , 
afin d’y attendre le retour & le pardon de Céfar. 
Mais Caton relia fur la flotte , acceptant le comman- 
dement qu’on lui en déféra, & fit embarquer les trou- 
pes qu’il avoit fous fes ordres. 

Son plan étoit bon & digne de fa prudence. En 
effet, comme on ignoroit encore la mort tragique 
de Pompée , on crut généralement que ce devoit être 
en Egypte qu’il fe retireroit. Il avoit droit d’attendre 
de la recorînoiflance de la Famille Royale , non-feu- 
lement l’afyle , mais même des forces fuffifantes pour 
s’oppofer à Céfar qui le fuivoit avec un petit nom- 
bre de troupes. Dans cette fuppofition que la perfi- 
die des Egyptiens démentoit , le fecours inattendu de 
bonnes troupes & d’une flotte aufli puiflante , ne 
pouvoit que donner un grand relief aux armes de 
Pompée , & auroit indubitablement fait changer de 
face aux affaires de la guerre. L’extrémité où Céfar 
fut réduit depuis par la révolte de ces mêmes Egyp- 
tiens , juftilie affez le plan de Caton , qui étoit 
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fans contredit tout ce qu’on pouvoit faire de 
mieux. 

Il mit donc en mer , & fit voile vers l’Egypte. 
Après avoir longé les côtes de l’ancienne Etolie, 
qui faifoit la partie occidentale de la Livadie d’au- 
jourd’hui , il mouilla à Patras , ville qui exifte encore 
dans la Morée , alors fort peuplée , 8c avec un bon 
port dans la mer Ionienne. Dans la route , Caton per- 
mit à chacun de fe retirer où ‘bon lui fembloit, en le 
débarqqant à l’endroit oii il fouhaitoit d’être. Il s’ar- 
rêta à Patras pour y recueillir Fauflus S y lia, Petreïus 
& quelques autres fugitifs de Pharfale. Ayant enfuite 
doublé le Cap de Matapan 8c de Malée dans la Mo. 
rée, il côtoya encore l’ifle de Candie, ôctraverfant 
tout droit la mer Méditerranée , il paffa en Afrique 
dans la Cyrénaïque ou la Lybic , qui efl: à préfent le 
Royaume de Barca , où il débarqua dans un endroit 
nommé Paliurus , à environ cent lieues d-’Alexandrie 
fur la même côte vers l’Occident. 

Caton dirigea exprès fa courfe vers un endroit 
affez éloigné d’Alexandrie , dans le defl'ein de décou- 
vrir de loin la fituation des affaires de Pompée , & 
de prendre fes mefures fuivant les circonftances. 
Mais ce fut là qu’il reçut la nouvelle de fa mort. II 
l’apprit de la propre bouche de Sextus , fils de Pom- 
pée, 8c de fa femme, qui s’étoient d’abord enfuis 
dans l’ifle de Chypre, d’où ayant remis en mer vers 
j’Occident pour éviter la rencontre de Céfar , ils 

avoient 
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avoient été portés par le vent au même endroit où 
Caton s’étoit arrêté. 

La nouvelle de ce trifle événement occafionna 
une nouvelle fciflion parmi les Romains qui s’étoient 
embarqués. Caton n’empêcha pas ceux qui après la 
mort du chef de la Patrie , vouloient recourir à la 
clémence du Vainqueur , de s’en aller & de s’arran- 
ger pour en obtenir le pardon. D’autres , en plus 
grand nombre déclarèrent à Caton , qu’ils étoient 
prêts à facrifier leur vie pour la caufe dont ils avoient 
une fois entrepris la défenfe ; qu’ainfi , pourvu qu’il 
voulût être leur chef, ils le fuivroient par-tout où il 
les conduiroit. Caton accepta le commandement. 

Après l’adion infâme des Egyptiens qui avoient 
donné à leur Bienfaiteur la mort, au lieu d’un afyle,i! 
n’auroit pas été de la prudence de teftter de nouveau 
quelque chofe de ce côté. Caton comprit alors que 
le meilleur parti qu’il put prendre , étoit d’aller dans 
l'autre partie de l’Afrique , pour s’y joindre aux Ré- 
publicains qui tâchoient d’y rétablir la guerre. Le ren* 
fort de fa flotte , & plus de dix mille hommes qui s’y 
étoient embarqués , étoit important & très-propre à 
relever les efpérances des vaincus. 

Toute la difficulté confiftoit dans le choix de la 
route qu’on devoir prendre. En allant par mer , il 
falloit pafler le Golfe de Sidra , ou les grandes Syrtes 9 
& longer les côtes du Royaume de Tripoli pour 
venir à Tunis , qui étoit la Province Romaine où l’oit 
Tome II. P 
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fe préparait à la guerre. Mais la faifon étoit déjà fort 
avancée , & fujetre aux orages. D’ailleurs comme 
les Anciens qui n’avoient pas l’ufage de la bouffole , 
ne s’éloignoient guere des côtes , le Golfe de Sidra 
qu’on ne pouvoit éviter , ayant cinquante lieues de 
largeur, & s’enfonçant fort avant dans le pays, 
augmentait le danger pour les vaiffeaux, à caufe de 
fon peu de profondeur, Sc de la quantité de rochers 
& de bancs de fable dont il eft parfemé. C’cft delà 
qu’il reçut le nom de grandes Sy rtes , qu’on appelle 
aujourd’hui Sèches de Barbarie, 

La crainte d’expofer fes troupes à périr par quel- 
que naufrage , détermina Caton à prendre le che- 
min par terre. Il avoit à paffer les déferts de Barca 
oii l’on ne trouve que des fables arides , & des fer- 
pens de toute efpece : mais il n’en fut point décou- 
ragé. Il ordonna à la flotte d’attendre le retour de la 
bonne faifon pour fe mettre en mer, & marcha lui- 
même avec fes troupes de terre, à Cyrene aujourd’hui 
Cairoan , au Royaume de Barca , ville autrefois très- 
riche & bien peuplée , où il fut reçu avec beaucoup 
d’humanité de la part des habitans. Il y fit de grandes 
proviiions de vivres & d’eau , qu’il chargea fur des 
ânes , & fur toutes fortes de voitures , & il prit en- 
core à fa folde plufieurs Pfylles pour lui fervir de gui- 
des, & le garantir contre les ferpens; ce peuple qui 
habitoit autour de ces déferts, ayant le fecret de tuer 
ces reptiles , & de fucer le venin de leurs piquures 
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Pendant la marche, Caton alloit toujours à pied, 
revêtu de toute fon armure, comme un fimple foldat 
avec fes pilums à la main. L’armée animée par fou 
exemple , traverfa ainfi en trente jours ces déferts 
qu’on croyoit impraticables , & marcha jufqu’à Lep- 
tis magna, environ à trente lieues de l’autre côté du 
Golfe fur le rivage de la mer (</). C’eft apparem- 
ment le Lebeda d’aujourd’hui, au Royaume de Tri- 
poli. Caton pafîa le refte de l’hyver dans cette ville, 
& fe joignit enfuite aux autres chefs du parti Répu- 
blicain. 

Le furcroît de forces que ce parti acquit par l’gr- 
rivée inopinée de Caton , étoit des plus importans. 
On loua beaucoup fa conduite , & tout le monde 
concourut à lui déférer le commandement & la pre-? 
miere place dans l’armée. Mais trop rigide oblcrva- 
teur des Loix, il n’ofa empiéter fur les droits deSci- 
pion , qui étant Confulaire ne pouvoit pas être fubor- 
donné à Caton qui n’avoit que la Préture. Il devint 
cependant l’ame de toute la guerre , & l’auteur de 
tout ce qui fe fit de bien. Ce fut encore lui qui dif- 
fuada toutes les fauffes démarches qui ruinèrent en- 
fuite les belles efpérances de fon parti. 

Dès que Scipion eut été déclaré Généralifïime, on 


( i) Il n’eft pas douteux que Dion & Plutarque ne parlent de Lepiis 
magna, qui étoit en fon chemin; car l’autre ville qu’on appelloit Lepiis 
parva, dans le Byfacium , qui eft le Royaume de Tunis , en eft encore 
éloignée de nlus de cent cinquante lieues. 11 auroit été impoflible de tta- 
ver 1er les déferts , & de marcher jufqu’à Lcptis parva , en trente jours. 

Pij 
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lélibéraiur les moyens & la maniéré de faire la guéri 
fe. On en fixa le plan , dont on ne fauroit fe former 
une jufte idée, fans connoître bien le pays qui en fut 
le théâtre. 


CHAPITRE III. 

C ’Est le Royaume de Tunis qui étoit propre- 
ment ce que les Anciens ont appellé l’Afrique , 
& oii fe trouvoit l’Empire des Carthaginois (e). 


( t ) Les Romains ne connoifToient que la moindre partie de l’Afrique.' 
C’étoient les Contrées maritimes entre l’Egypte & le Détroit de Gibraltar . 
& de là encore jufqu’au Mont Atlas , qui commence près de l’Océan à 
féparer le Biledulgerid du Royaume de Maroc. Ils connoifToient encore la 
Nubie & l’Abiflynie , fous le nom d'Ethiopie. Quant à l’intérieur de l’Afri- 

3 uc , il femble qu’ils n’aient eu que de confufes idées de tous les Pays au. 

elà du Mont Atlas , quitraverfe toute la Barbarie & fe termine au Royau- 
me de Barca. Tout au plus le Biledulgerid , le Royaume de Zab & de 
JFaifan , avec une partie du défen de Barbarie , ou le Sahara , & les fron- 
tières de la Nigritic leur étoient connus fous les noms de Getulie , de Lyhie 
intérieure , & de Garamantes. Ptolomée nomme encore , dans cette partie 
de l'Afrique , plufieurs peuples dont les Hiftoriens ne font pas mention. 

Tout le refie de l’Afrique , depuis le Sahara & le Cap Verd , jufqu'à celui 
de Bonne-Elpérance , de même que la partie orientale jufqu’à l'AbifTynie , 
leur étoient , ou entièrement inconnus , ou , s’ils avoient appris quelque 
chofe de l’une ou de l'autre côte , ce n’étoient que des fables & des contes 
tout- à-fait gigantefques. 

Cependant cette partie de l’Afrique qu’ils fréquentoient , faifoit un de# 
meilleurs Pays du monde, riche, fertile & fort peuplé. On fait les richcfTes 
& les forces de l’Egypte , qui nourrifloit un nombre infini d’habitans. Tous 
les Ecrivains en parlent. 

Le Royaume de Barca à l’Occident de l’Egypte , fur la même Côte , & 
qui s’étend aujourd’hui jufqu’aux Etats de la République deTripoli, étoit 
autrefois divifé en Cyrénaïque , Marmarique , Lybie , & Pays de Syrtes. 
La Cyrénaïque étoit la partie la plus confidérable , & déjà du tems de. 
Céfar , une Province Romaine , qu’ils avoient envahie fous le prétexte du 
teflamcnt de Ptolemée Appion , Prince qui la pofTédoit comme un apanage 
de la famille régnante en Egypte, llyavoit le long des Côtes une quantité 
de Villes très-tichcs , avec de bons ports , où il fe faifoit un grand com- 
merce. VAU/erton d’aujourd'hui, qui fait encore un grand abord des Mari 
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Ce pays étoit dans ces tems un des plus fertiles &c 
des mieux peuplés de l’Univers. On voyoit le long 
des côtes un nombre infini de Villes , proche l’une 


chands Turcs, eft l’ancien port de Parettonium , Tolometa le Ptolémaïs , & 
Bcrnïch Bérénice , Ville fameufe dans l’Hiftoire. Le Cairoan de nos jours 
étoit la magnifique Ville de Cyrene , renommée chez les Anciens , pour la 
politeiTe de les habitans , & l’eftime qu’on y faifoit des favans. Ariftippe , 
dont Cicéron fait fouvent mention , y enfeigna un nouveau fyftême de Ptli- 
lofophie , dont les adhérens fe difoient être de la fefle Cyrénaïque. 

Tout le pays entrele Golfe de Sidra 8 c la riviere de Cinyphus , la Saline 
d'aujourd’hui , 8 c entre la petite Syrte , où eft l'autre Golfe qui reçoit le 
fleuve de Capes , ou l’ancien Triton, & forme aujourd’hui les Etats delà Ré- 
publique de Tripoli , étoit appelle par les Anciens Terra Sortie a. Le nom 
deTripoli ne luia été donné qu’aprèsle tems de Ptolomée , à caufedes trois 
principales Villes Oea , Sabrata , & Leptis magna . T ri poli d'aujourd'hui n’a 
pas été connu fous ce nom chez les Anciens. Il eft probable qu’elle a été une 
de ces trois Villes qui donnoient la dénomination à tout le Pays , vraifem- 
blablement la Sabrata des Anciens. La Ville de Capes , fituée à l’embouchure 
de la riviere du même nom , fur le rivage de la petite Syrte , qui eft encore , 
après Tripoli , la Ville la plus confidérable du Pays , eft la Tac apc des An- 
ciens , dont le port a été de tout tems très-bon & fort fréquenté. 

A l’Occident de la République de Tripoli eft le Royaume de Tunis , où 
la Côte court tellement au Nord , que depuis le Cap Bon , jufqu’à la pointa 
la plus occidentale de la Sicile , il n’y a qu’un trajet d’environ vin^t lieues, 
& de vingt-cinq jufqu’à l’extrémité de la Sardaigne. Ce Pays borne au Nord 
Sc à l’Orient par la mer , au Midi par le Mont Atlas , & au Couchant par 
le Royaume d'Alger , a deux cens vingt milles de large , depuis l’ifle de 
Jerba , jufqu’au Cap Serra : Sa longueur eft de cent (bixante-dix milles , 
depuis Sbekkah , jufqu’à Clypea , qui eft à fon extrémité orientale. 

La commodité des ports , & la fertilité du terroir , y avoient attiré de 
toutes parts un nombre infini d’étrangers qui s’y étoient établis. Les Ro- 
mains fe contentaient d’un tribut allez médiocre , qui fut depuis augmenté 
félon le génie du Gouvernement. Dans le plat-pays ils preferivoient aux 
Propriétaires des terres une certaine mefure de bledf , qu’on devoit fournie 
dans les magafins , d’où on le tranfportoit annuellement à Rome : Du refte, 
ils avoient latfle à plufieurs de ces Villes , leurs Magiftrats & la liberté , 
de forte qu'elles formoient autant de Républiques ', les unes plus ou moins in- 
dépendantes que les autres. Le commerce avec les Etrangers , fur tout avec 
les Romains , en avoit beaucoup civilifé les habitans ,Ky avoit introduit 
le goût pour les Arts & les Sciences. Mais les Africains qui vivoient à la cam- 
pagne & dans l’intérieur du pays , furent de tout tems farouches & fainéant. 
On remarque que malgré les grands changemens qui foat arrivés dans ce 
Pays, par la fucceftion de tant de fiecles , les naturels ont conl’ervé leur 
maniéré de vivre & leurs coutumes. Ils relTemblent encore parfaitement à 
la defeription qu’en font les anciens Hiftoriens , comme l’aobfervé M. Shav 
dans fes Voyages. Le Paysen foi-même eft aujourd’hui entièrement mécon- 
noiffable. Tous «t boos pot ü fiant négligés & détruits. Ces Villes fluriff<ül- 
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de l’autre , & qui avoient toutes de bons ports l 
très-propres au commerce qu’elles faifoient en Sicile 
& en Italie. De-là vient que les Anciens parlant de 
cette côte , Fappelloient limplement les Villes de 
commerce, Emporia.. 

Les Anciens l’ont divifée en deux Provinces , la 
Z rugit an u , & le Bifacium. La Zeugitanie compre- 
noit la partie du pays qui eft au Nord du Golfe ; & 
le diftriâ de Bifacium, appelle pays de Lybo-Phœni- 
c'uns , renfermoit l’autre partie qui eft au delà du 
côté du Sud. 

La riviere de Zaine eft l’ancienne Tufca ; & com- 
me elle l'épare aujourd’hui l’Etat d’Alger de celui de 
Tunis, elle formoit autrefois les limites de la Numi- 
die & de la Zeugitanie. Les trois Caps fi fameux 
dans la navigation des Anciens, font le Cap Bon , ou 
Promontorium Mercurii , vers la Sicile ; le Cap Blanc , 
ou Promontorium candidum , & le Cap de Zibeth , ou 
Promontorium Apollonis , vers la Sardaigne. Ces 
deux derniers Caps forment le Golfe où eft la ville 
de Biçerta , autrefois Hippodiarrhytus. Auprès de cette 
ville étoit un lac (/) , qui communiquoit à la mer 


tes le long des Côtes , font , ou enfevelies fous leurs ruines , ou remplacées 
par de méchans Villages. On n’y remarque phis cette fertilité tant vantée 
par les Anciens. En pluiîeurs endroits la campagne eft tellement coupée de 
collines, de bruyères & de mirais , qu’à peine eft-il croyable qu’on ait 
jamais pu améliorer & cultiver un tetrein auiti ingrat. C'eft aprèsla deftruc- 
tion de l’Empire & de la Ville de Carthage , que l’Afrique fut réduite en 
forme de Province , dont le Gouvernement a été fort conlidérable- 
Pline, Liv. (/) Voici comment Pline parle de ce lac. “ On trouve en Afrique la 
IX, Ep. jj. ' ” Colonne d’Hippone , lituée fur le bord de la mer , près de laquelle eft un 
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par un canal qui formoit anciennement le port <l 'Hip- 
pone , le plus beau 8 c le plus fûr de toute cette côte. 
De l’autre côté du Promontoire d’Apollon étoit la 
grande ville d ’Utique , entre laquelle & Carthage 
couloit le célébré Bagrad , qui fe nomme à préfent 
Mt-j&rdah. On ne voit plus aujourd’hui la moindre 
trace d’Utique , qui puifle feulement fervir à fixer 
fon emplacement. A vingt-fept milles d’Utique étoit 
Carthage , bâtie fur une peninfule , dont on trouve à 
peine quelques veftiges ; à douze milles de Cartha- 
ge , Tunis aujourd’hui la Capitale du pays au fond 
du Lac , dont la Goulette défend l’entrée. Des deux 
côtés du Promontorium Mercurii , ou Cap Bon , 
étoient plufieurs villes avec leurs ports, comme Af- 
pis , Clupea , Neapolis. Adrumetum étoit plus au Sud , 
près le Golfe de Hamameth. Dans la partie de l’A- 
frique , nommée le Bifacium , de l’autre côté du 
Golfe., étoit Rufpina t S>c en tirant plus au Sud, Lep- 
tïs parva , Tkapfus , AchiUa , Tifdra , Thœnat , &c. 
qui toutes étoient des villes floriffantes, & avoient 
de bons ports de mer. Outre ces villes maritimes , al 
y en avoit d’autres très-confidérables dans l’intérieur 

** lac navigable, qui dégorge fes eaux comme un fleuve , & elles en- 
»* trent de même alternativement j car , à mefure que la marée monte ou 
»» defcend , les eaux du lac s’écoulent dans la mer , ou celles de ta mer fe 
>. jettent dans le lac 

M. Shaw a vérifié cette obfervation de Pline. Ce fa vant Voyageur dit , 
en parlant du port ; « On y voit encore les traces d’un grand mole, qui 

projettoit fort avant dans la mer , pour rompre les vents de Nord-Eft ». 
Les T urcs à préfent n’ont aucun foin d'entretenir ou de réparer le port , qui 
pourroit cependant leur être d’une grande utilité. 

P iv 
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du pays, telles qu 'U^ita y Vacca , Sarfura , &c. Com- 
me elles eurent beaucoup de part à la guerre , j’en 

parlerai lorfque le détail des opérations m’y con- 
duira. 


CHAPITRE IV. 

L E s forces que le parti Républicain avoit dans 
ce pays , étoient très-grandes. Outre les deux 
légions qu’Attius ' Varus avoit foigneufement re- 
crutées depuis la défaite de Curion, les dix mille 
hommes de Caton , & tous les gens de guerre que 
Labienus, Petreius & le jeune Pompée s’étoient em- 
prefles d’y conduire , Scipion avoit fait dans la Pro- 
vince des levées rigoureufes , enrôlant tous les hom- 
mes capables de porter les armes, fans épargner 
même les Laboureurs. On fe vit donc en état de 
mettre fur pied dix légions , qui faifoient un corps 
refpeftable d’infanterie. Mais ce qui rendoit cette 
armée fi formidable , c’étoit fur-tout le grand nom- 
bre de troupes légères, & cette innombrable cava- 
lerie , la plupart compofée de ces cavaliers Numi- 
des qui avoient toujours fervi avec fuccès contre 
les armées Romaines. A ces troupes on joint encore 
fix vingts éléphans , équipés ôc drefles pour fervir 
avec l’armée, & quatre légions que le Roi Juba avoit 
formées de fes Numides. En même tems on fit trg- 
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vailler dans tous les ports à conftruire & à équiper 
des vaiffeaux de toute efpece, qui joints à ceux qui 
avoient fuivi Caton , faifoient une puiffante flotte* 
Quand on confidere ces forces , & les Généraux 
expérimentés qui les commandoient , on eft furpris de 
voir qu’ils fe foient bornés à faire une guerre Am- 
plement défenflve. L’Hiftoire de ces tems eft affez 
débrouillée pour pouvoir fonder fur les circonftan- 
ces un jugement folide de la conduite de ces Répu- 
blicains. Il me paroît donc qu’entre toutes les fautes 
qu’ils ont faites dans tout le cours de la guerre , la 
principale fut celle d’avoir péché dans le genrè de 
guerre quils choiflrent. Céfar étoit à Alexandrie oc- 
cupé à fe battre avec les Egyptiens , tandis qu’une 
autre guerre l’attendoit en Afle avec le Roi Pharna- 
ces. Pourquoi Scipion ne profita-t-il pas de fon ab- 
sence pour fe jetter fur la Sicile , où il y a voit peu 
de troupes, & même fur l’Italie ? On auroit dû re- 
connoitre la facilité de cette entreprife par le fuc- 
cès de quelques-uns de fes vaiffeaux, qui ayant tenté 
une defcente en Sicile , y avoient fait un grand dé- 
, gât & enlevé beaucoup de munitions de guerre. En 
portant la guerre dans cette ifle aufli fertile que l’A- 
frique, on auroit eu des vivres en abondance , & des 
recrues pour l’armée. Céfar ne pouvant pas attaquer 
aifément l’Afrique que par la Sicile , on lui auroit 
rendu fon embarquement très-difficile en épuifant 
Amplement , ou en détruifant le pays comme on fi t 
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134 CAMPAGNE DE JULES CES JR 
dans l’Afrique. En effet, Céfar fe fervit depuis de la 
Sicile comme d’un magafm d’où il tiroit toutes fes 
munitions de guerre & de bouche. Le fuccès auroit 
naturellement conduit Scipion en Italie, où Marc 
Antoine , le Lieutenant de Céfar , s’étoit fait détefter 
du Sénat & du Peuple. Suppofé même qu ‘Antoine 
fut venu à fa rencontre avec fes légions , il auroit été 
plus avantageux à Scipion de fe battre contre lui , 
que d’attendre le retour de Céfar , à qui tant de con- 
quêtes donnoient un grand afeendant fur ceux de fon 
parti. La vi&oire ne l’auroit pas moins rendu maître 
de Rome , & des principales forces de l’Empire pour 
réfifter à Céfar. Ces réflexions font fondées fur quel- 
ques partages des Lettres de Cicéron , où il marque 
la crainte qu’on avoit en Italie , que des ennemis fi 
puiflans n’y tranfportaflfent leurs troupes ; & fur la 
fédition des légions dans l’abfence de Céfar , prin- 
cipalement lorfque la douzième refùfoit nettement 
d’aller en Sicile , pour garantir cette ifle de l’inva- 
fion. 

On eft affez porté à croire que Caton difiùada 
cette entreprife , &c que fon cara&ere d’humanité lui 
aura fait entrevoir que ce feroit répandre du fang 
inutilement que de vouloir fe rendre maître de Ro- 
me , dont la prife ne décidoit pas du fort de la Ré- 
publique. Il auroit toujours fallu battre encore l’ar- 
mée avec laquelle Céfar auroit bientôt volé au fe- 
cours de l’Italie. De forte qu’il lui parut plus jufte , 
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& même plus fur de borner la guerre en Afrique en 
s’y préparant pour le combattre avec avantage , que 
d’acheter au prix du fang de fes Concitoyens le plai- 
fir de dominer quelque tems à Rome. Quoique ce 
fut allez fa façon de penfer , la proportion qu’il fit 
enfuite de fe mettre lui-même à la tête de quelques 
troupes pour tenter une diverfion en Italie , prouve 
clairement que fa vertu ne l’aveugla point fur les 
affaires de la guerre. 

Le plan d’opérations que les Généraux du parti 
Républicain avoient dreffé , étoit affez bien conçu. 
Mais il ne fufüfoit pas d’avoir fait un bon plan; il fal- 
loit encore dans l’exécution favoir fe régler fur les 
circonflances qui changent fouvent tout l’état de la 
guerre. Ces Généraux croyoient leurs difpofitions 
infaillibles; cependant quoiqu’ils leseuffent fûtes de 
loin , & mifes fouvent en délibération , elles furent 
trouvées fautives, &c réduites à rien par l'activité 
prodigieufe de Céfar. 

Scipion tâcha de préparer à fon ennemi une difette 
générale de tout ce dont il avoit befoin pour fa fub- 
fiftance ; il détruifit les villages ; il contraignit les 
habitans du plat-pays defe renfermer dans les villes; 
il enleva tout le bled dont le peuple pouvoit fe paf- 
fer , & en forma de grands magafins dans l’intérieur 
du Royaume. Mais pour réuflir pleinement dans fon 
projet , il auroit du être maître de la mer , afin de 
couper à Céfar tous les tranfports de vivres qu’il re- 
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cevoit en abondance de la Sicile & de la SardaigneJ 

L’autre objet de l’attention de Scipion étoit de 
s’affurer des villes maritimes qui ont de bons ports 
propres à favorifer la defcente de l’ennemi ; mais ce 
n’étoit pas une petite affaire. La plupart de ces villes 
étoient depuis long-tems attachées aux intérêts de 
Céfar ; les exa&ions & les rigueurs de Scipion & de 
fes Officiers , leur en avoient aliéné d’autres ; enfin 
l’on voyoit une impoffibilité abfolue de mettre par- 
tout des garnifons. Il y avoit entr’autres Utique , la 
plus confidérable & la mieux peuplée de toutes ces 
villes , dont la partialité pour Céfar étoit manifefte. 
L’avis de Juba qui auroit voulu la détruire , & exter- 
miner fes habitans, étoit digne d’un Prince barbare, 
& fon exécution n’auroit pas à beaucoup près fait 
autant de bien que fa confervation , dont elle fut re- 
devable à la fageffe de Caton. Ce grand homme s’en 
fit donner le gouvernement , & il prit fi bien fes me- 
fures , que loin de nuire aux affaires de fon parti , 
elle fournit aux troupes de Scipion pendant tout le 
cours de la guerre des vivres , de l’argent & des ar- 
mes , & fervit ainfi de magafin général pour tous les 
befoins de la guerre. 

A l’égard des autres villes , on mit des garnifons 
dans celles qui étoient les plus fufpeües, ou les mieux 
fituées : & comme à Adrumuum , où Annibal avoit 
autrefois débarqué fes troupes à fon retour d’Italie , 
les côtes étoient les plus propres pour une defcente. 
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& que la ville étoit d’une grande importance , on y 
fit entrer deux légions. 

. L’événement ayant prouvé que toutes ces difpo- 
fitions étoient infuffifantes , & que dès le moment de 
l’arrivée de Céfar, il trouva de grandes reffources 
dans l’affeétion de quelques villes qui le reçurent à 
bras ouverts ; on eft furpris de voir que les chefs du 
parti Républicain n’aient pas mieux pris leurs mefu- 
res pour s’affurer de la fidélité de ces villes. N’étoient- 
ils pas les maîtres de fe faire donner par-tout des 
étages, en choififfant les plus illuftres & les plus ché- 
ris des citoyens ? Les Carthaginois & les Romains 
avoient toujours pris ces précautions en Efpagne , 
& Labienus l’avoit vu faire à Céfar dans les Gaules. 
Il me femble qu’on pafla d’une extrémité à l’autre. 
On délibéra s’il falloit détruire Utique , & en même 
tems l’on négligea les moyens les plus permis à la 
guerre. En effet , ces gages auroient fans contredit 
mieux fervi que les garnifons ; cette faute qui eft de 
grande conféquence, a contribué le plus à ruiner les 
beaux projets du parti Républicain. 

On trouve moins à redire aux difpofitions que Sri- 
pion fit avec les troupes. Si l’effet n’a pas répondu 
à fon attente , la faute doit être attribuée à ceux qui 
en avoient le commandement. Ce chef agit prudem- 
ment de ne pas partager trop fes forces , en embraf- 
fent la défenfe d’une trop grande étendue de terrein. 
Il étoit à préfunjer que Céfar n’entreprendroit la 
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defcente qu’avec une piaffante flotte & une bonne 
armée ; & fi l’on eût voulu la lui difputer , l’on fe 
feroit exporté mal à propos à un premier échec au 
commencement de la guerre. Dans les différentes ex- 
péditions des Efpagnols en Afrique , rien n’a plus dé- 
couragé les Maures que les efforts inutiles qu’ils fai- 
foient la plupart pour la défenfe des côtes. 

Sur ces confidérations , Scipion difpofa fes trou- 
pes de maniéré qu’avec le gros de fon armée com- 
pofée de légions , il campa au cœur de la Zeugita- 
nie, du côté d’Utique , & couvrit ainfi les magafins 
qu’il y avoit établis ; en même tems il pouffa en avant 
plufieurs gros détachemens fous les ordres de fes 
Lieutenans-Généraux Afranius , Petreius & autres. 
Ces corps placés en différens endroits , communi- 
I quoient entr’eux , & pouvoient fe raffembler en peu 
de tems pour fe porter par-tout où il étoit befoin. 
Enfuite il porta près du bord de la mer toute fa nom- 
breufe cavalerie légère partagée en plufieurs corps , 
qui s’étendant le long des côtes , à une certaine dif- 
tance l’un de l’autre , embrafloit une grande étendue 
de terrein. 

Avec cette difpofition , Scipion fe flatta d’empê- 
cher abfolument l’ennemi de prendre porte, & de ten- 
ter quelque chofe fur l’une ou l’autre place : car f oit 
que Céfar eût voulu faire la defcente avec toute l'ar- 
mée , foit que les vents ou quelque autre raifon + 
l’euffent obligé de débarquer en différons endroits de. 
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la côte , cette cavalerie qui pouvoit fe raffembler dès 
la première apparition de l’ennemi , auroit toujours 
été à portée de harceler & de troubler les troupes , 
à mefure qu’elles mettoient pied à terre. En atten- 
dant , les gros détachemens qui étoient en arriéré , 
fe fçroient avancés pour joindre les garnifons des 
Villes les plus voifines, & foutenir la cavalerie. Par 
ce moyen Scipion comptoit de gagner du tems pour 
envoyer de grands renforts , ou pour accourir lui- 
même avec toute l’armée , afin d’accabler Céfar avant 
qu’il fe fut établi. Comme l’événement a fait voir le 
peu d’effet de cette difpofition , il y auroit à difcuter 
fi la faute qui l’a fait échouer a réfidé dans le plan 
même , ou feulement dans l’exéaition. Quoi qu’il en 
foit, il paroît que malgré les fâcheux accidens de la 
flotte de Céfar , on n’a du tout point troublé fa def- 
cente ; que ni la cavalerie Numide , ni les troupes 
qui compofoient les corps de Labienus & de Petreius* 
n’étoient pas à même d’ofer entreprendre quelque 
chofe fur la grofle infanterie de l’ennemi ; & qu’en- 
fin Scipion ne Fut ni à portée ni en état de profiter 
même de la foibleffe & des troubles où Céfar étoit 
lors de fon débarquement. Scipion échoua dans la 
défenfedece pays contre Céfar, comme Barberoufle 
contre Charles-Quint dans la première expédition 
que cet Empereur fit en Afrique. Scipion échoua par 
fes fautes , & Barberouffe par l’inégalité de fes ar- 
mes. Ses difpofitions reflembloient beaucoup à celles 
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du Romain. Il mit dans le même efprit que l'autre 
fa cavalerie légère en avant , & fe tint en arriéré 
avec une armée de trente mille Arabes , qu’il com- 
mandoit en perfonne. Il laifla dans la Goulette envi- 
ron fix mille hommes de gamifon , comme Scipion 
fit à Utique & à Adrumetum. La conduite du Cor- 
faire étoit d’ailleurs bien préférable à celle du Ro- 
main. 

La difpofition avec la Flotte étoit aufli un objet 
très-intéreflant dans la conduite de cette guerre. 
Comme Céfar pouvoit difpofer de toutes les forces 
navales de la République , on s’attendit à le voir ar- 
river avec une flotte fi puiflante , qu’on défefpéroit 
de pouvoir lui tenir tête par mer. Cette raifon enga- 
gea Scipion à partager fa flotte en plufieurs petites 
efcadres qu’il diftribua le long des côtes, en aflignant 
à chacune fon pofte. Il eut pourtant la précaution 
decompofer celles qui dévoient croifer fur les côtes 
oppofées à la Sicile , d’un plus grand nombre de 
vaifièaux que les autres , afin d’être en état de pro- 
fiter des accidens qui arriveroient aux tranfports des 
troupes , qui fe font rarement fans qu’il y ait toujours 
quelques bâtimens qui s’écartent de leur route : d’ail- 
leurs , le moindre coup de vent , & même des tem- 
pêtes qui font allez fréquentes dans cette mer , pou- 
voient difperfer toute la flotte. Ces contre-tems lui 
firent envifager la difpofition de fes petites efcadres , 
comme fort avantageufe pour être par-tout à portée 
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d’intercepter tous les bâtimens ennemis qui fe fe- 
roient égarés. Il avoit encore donné l’ordre aux chefs 
de ces elcadres , qu’au cas que l’occafion fe préfen- 
tât dans le cours de la guerre , de tenter quelque 
coup important fur les tranfports des vivres , ils dé- 
voient fe joindre avec autant de vaiffeaux qu’il en 
falloitpour l’entreprife. On verra dans la fuite l’effet 
qu’eurent tous ces arrangemens. 


CHAPITRE V. 

T) En d a n t que les Chefs réunis du parti Répu- 
blicain fe préparoient avec tant d’ardeur à la 
guerre , Céfar étoit arrêté en Egypte , d’oii après un 
féjour de neuf mois , il alla en Afie pour y finir la 
guerre avec Pharnaces , Roi du Bofphore, 8c fils par- 
ricide du grand Mithridate. Ce Roi avoit battu . près 
de Nicopolis, les Romains 8c les troupes alliées de 
Déjotarus , 8c s’étoit rendu maître de la petite Armé- 
nie, de la Cappadoce 8c du Pont. Céfar termina cette 
guerre , que l’on croyoit de longue haleine , par une 
feule victoire qu’il pourfuivit vigoureufement, félon 
fa coutume , en attaquant 8c forçant le camp où le 
Roi s’étoit fauvé avec les débris de fon armée. Le 
lendemain de la bataille , il partit avec une efcorte dç 
cavalerie , 8c ne fe faifant fuivre que par la fixleme 
légion, il traverfa laGallogrece 8c la Bithynie. Par- 
tout il ramaffa de groffes fournies d’argent , de la ran- 
Tome //» Q 
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çon des Villes & des Princes, & de la dépouille des 
richefles inutiles des temples : il avoit pour principe 
que deux fecours font abfolument néceffaires pour 
établir & affermir une puiffance , les foldats &c l’ar- 
gent; & que ces deux fecours fe prêtent mutuelle- 
ment la main. On n’a que faire de recommander 
cette maxime , dont la bonté eft fi généralement 
reconnue. 


'An'.itRo. v er s le mois de Juillet, Céfar arriva enfin à Ro- 

** > 7 of. 7 

avant j.c.jj. me, où il agit avec toute l’autorité qu’il s’étoit acquis 
par les armes. Il montra la plus fine politique dans 
le maniement des affaires civiles qu’il régla durant 
fon court féjour à Rome , tandis qu’il n’épargna ni 
foins ni travaux pour faire les préparatifs que de- 
mandoit l’expédition en Afrique. 

Après la bataille de Pharfale , Marc- Antoine avoit 
ramené en Italie la plus grande partie des légions 
qui étoient employées dans la guerre contre Pom- 
pée. Il les avoit mifes en quartiers dans la Campa- 
nie & aux environs de Rome. Ces légions qui 
avoient fervi dix ans dans les Gaules , & pendant la 
guerre d’Epire & de Theffalie , fe croyoient en droit 
d’exiger la fin de leurs travaux , & les récompenfes 
que Céfar leur avoit fi fouvent promifes : ainfi 
lorfqu’on leur parla d’une nouvelle campagne outre 
mer , elles refùferent nettement d’obéir , à moins 


qu’on ne leur fît fur le champ la diflribution des re- 
cojnpcnfes, Céfar crut d’abord remédier au mal en 
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îeuf faifant faire plufieurs repréfentations par Salufte 
qui venoit d’être créé Préteur, & par d’autres Offi- 
ciers de diftin&ion. Mais l’efprit des foldats étoit 
trop préoccupé de leurs droits. Des murmures , ils 
en vinrent bientôt à une rébellion formelle. Ils ou-? 
tragerent la perfonne de Salufte , ils maflacrerent 
deux Préteurs , & marchèrent droit à Rome , pillant 
& faccageant tout ce qu’ils trouvoient en leur che- 
min. Le danger étoit grand, & pour la Ville &c pou r 
la perfonne de Céfar. Mais cette ame magnanime 
étoit au-deffus des atteintes de la crainte. Il fit fer- 
mer les portes , fortit avec une petite fuite , & fe pré- 
senta à cette furieufe foldatefque. Son air & fa con- 
tenance déconcertèrent les féditieux. Il monta fière- 
ment fur fa tribune, & fut manier les efprits avec tant 
d’adrelfe , qu’au lieu d’exiger fatisfa&ion, il les vit à 
Ses pieds demander humblement pardon , s’offrir mê- 
me à la punition, &fupplier comme une grâce le bon- 
heur de l’accompagner dans la guerre en Afrique. Cé- 
far feignit à la fin de fe laiffer fléchir, & d’accorder 
le pardon à ces féditieux , excepté aux foldats de la 
dixième légion qui le fuivit depuis en Afrique malgré 
fon ordre. Ce pouvoir eft étonnant dans un chef de 
parti , & toute la conduite de Céfar en cette occa- 
fion eft le trait de fa vie qui caraéférife le mieux le 
grand homme. 

Comme les campagnes précédentes avoient beau- 
coup atténué les vieilles légions , & qu’il en étoit 

Qÿ 
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refté quelques-unes en Egypte & en Afie, Céfar fut 
obligé de recruter & de faire de grandes levées pour 
en former de nouvelles. Il fit en même tems fréter 
& équiper des vaiffeaux dans les différens ports de 
l’Italie , & donna aux troupes les ordres néceffaircs 
pour marcher. Lui-même partit de Rome vers la fin 
de l’année , & ayant pafifé le détroit de Rhége , il ar- 
riva le 30 de Septembre (g), à Lilybée en Sicile, qui 
étoit le rendez-vous général pour les troupes & pour 
les vaiffeaux. 

Cette Ville de Lilybée avoit un excellent port , 
très-connu dans l’Hiftoire ancienne , fur-tout dans 
celle de la première guerre punique. Elle étoit fituée 
auprès du Cap de même nom, vis-à-vis le Cap Bon, 
ou Promoncorium Mercurii en Afrique. Polybe, liv. I. 
XL II. met la diflance de l’un à l’autre à mille Rades , 
ce qui revient environ à quarante lieues. C’eft: la 
Ville de Marfalle d’aujourd’hui auprès du Cap Boeo. 

A fon arrivée à Lilybée , Céfar n’y trouva qu’une 
légion de nouvelle levée avec fix cens chevaux. Les 
autres troupes étoient encore en chemin , & le vent 
étoit tout-à-fait contraire. Malgré ces contre-tems , il 
commença dès le moment de fon arrivée à embar- 
quer les troupes. II fit tendre fon pavillon fur le bord 
de la mer , pour marquer fon empreffement de partir 

(g) Il y a dans les Commentaires , le quatorze avant Us Calendes de Jan- 
vier , ce qui revient au 17. Décembre. Mais comme l’annde Romaine droit 
alors dans une grande confusion , il faut remarquer que le jour qu’on comp* 
toit le 17 Décembre, étoit dans la réalité U 30, Septembre, , 
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en même tems qu’il avoit l’œil fur tout ce qui fe 
faifoit. 

La cavalerie fut embarquée fur les vaiffeaux de Navuontr 
charge , qui étoient des bâtimens légers & plats , dont J 7 
le pont avoit plufieurs écoutilles, qui donnoient une 
libre refpiration aux chevaux. Ces bâtimens navi- 
guoient à voiles & à rames , quelquefois feulement 
à la voile. Comme ils étoient moins agiles que les 
vaiffeaux à trois ou quatre rangs de rames , on les 
remorquoit fouvent aux autres. Il y avoit ordinaire- Poiybd. >s> 
ment un nombre prodigieux de ces bâtimens pour 
un tranfport. Ainfi , quand Scipion paffa de Sicile en 
Afrique , il avoit auprès de fa flotte de cinquante ga- 
lères quatre cens vaiffeaux de tranfport ; & Pompée Plutarque: 
dans fon trajet en Grece , huit cens avec cent vingt 
galeres. Ces bâtimens étoient proprement deftinés Stewechksi 
au tranfport des troupes ; les galeres à trois ou plu- p ' 2 * 8 ' 
fieurs rangs , qui faifoient les vaiffeaux de guerre des 
Anciens , fervoient pour efcorter les autres, & pour 
réfiffer à la flotte ennemie. Aufli Hirtius remarque- 
t-il ici comme une Angularité, que Céfar embarqua 
jfon infanterie fur de longs navires. Ce mot Latin dé- Navet Un - 
note toute galere de plus d’un rang de rames. Sur e ‘' 
chaque trirème ou bâtiment de trois rangs , il y avoit Mayhomiut 
tout au plus deux cens hommes d’équipage , tant ra- Trircm.p.4,. 
meurs que foldats. Polybe met fur un vaifléau à cinq 
rangs trois cens rameurs , & cent vingt foldats. Quand Cef. Lit. V: 
pn faifoit de grands tranfports de troupes , on obli- 

Q ü j 


Digitized by Google 



i 4 6 CAMPAGNE DE JULES CESAR 
geoit le fantaffm à tirer aulîi à la rame , & de cette 
façon on trouvoit le nombre de gens de mer qu’exi- 
geoit une fx grande quantité de bâtimens de toute 
efpece. Sur les flottes qu’on entretenoit en tems de 
paix, il y avoit un certain nombre de foldatsde ma- 
rine , affignés à chaque trirème ; mais fi l’on en équi- 
poit à la hâte pour des expéditions , on les faifoit 
monter par les foldats des légions. Ces obfervations 
font très-néceffaires pour faire entendre plufieurs 
particularités de cette expédition. On voit que la 
flotte de Céfar a dû être bien confidérable pour avoir 
pu dans le premier tranfport faire palier fur les ga- 
lères fix légions , qui faifoient au-delà de trente mille 
hommes. On ne fera plus furpris, que malgré le 
coup de vent qui difperfa les vaiffeaux, le tranfport 
des troupes fe foit fait fans rencontrer beaucoup de 
difficulté, & que les efcadres de Scipion n’aient fait 
depuis que de foibles tentatives fur celles de Céfar. 
Ce grand homme n’ignoroit pas qu’il falloit être maî- 
tre par mer , pour réuiîlr dans une entrcprife de cette 
nature. 

La diligence avec laquelle Céfar preffoit l’embar- 
quement étoit extrême. A mefüre que les troupes 
arrivoient, il les obligeoit de s’embarquer , Sc de ref- 
ter dans les vaiffeaux jufqu’à ce que tout fut prêt pour 
le départ ; aimant mieux qu’elles y fouffriffent un peu , 
que de s’expofer à perdre un tems qui lui étoit û 
précieux. 
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Il s’arrêta ainfi huit jours dans le port de Lilybée , 
oh arrivoient journellement des bâtimens de toute 
efpece. Pendant ce tems il y avoit fix légions embar- 
quées , la plupart de nouvelle levée , 6c deux mille 
chevaux. 


CHAPITRE VI. 

A Vec ces troupes, Céfar fe vit en état de faire 
le premier tranfport. Les ordres furent expé- 
diés aux chefs des efcadres , d’obferver le fignal pour 
lever l’ancre. La flotte devoit d’abord faire voile 
vers l’ifle Aponïana , aujourd’hui Flavagnana , tout 
près du Cap Boeo , 8c mouiller apparemment pour 
y attendre d’autres vaifleaux qui venoient de tous 
les ports de la Sicile. Lui-même il ne s’arrêta que peu 
de tems à Lilybée, oh il vendit les biens confifqués 
de quelques particuliers , 8c donna à Allienus , Pré- 
teur de la Province , les ordres néceffaires pour le 
tranfport des vivres 8c des autres troupes qui dé- 
voient fuivre inceflamment. Il monta à bord de fon 
vaifleau le 25 Décembre, qui revient au 8 d’Oélo- 
bre de notre Calendrier , 8c joignit la flotte près de 
l’ifle de Flavagnana. Elle remit alors en mer avec 
un vent aflez favorable , dirigeant fon cours Sud- 
Oueft , droit fur le Cap Bon , ou Promontorium Mer » 
çurii. 

Comme la faifon étoit fort avancée , 8c qu’aprèi. 

Qiv 
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l’équinoxe, la navigation , fur-tout dans la Méditerra- 
née, étoit très-danger eufe , (A) on ne fut pas long- 
tems en mer, qu’il s’éleva des vents contraires, qui 
obligèrent plufieurs vaifleaux de s’écarter de la rou- 
te. Le vent fe renforçant de plus en plus , toute la 
flotte fut difperfée au point que Céfar fe vit prefque 
fans vaifleaux de tranlport , & feulement avec quel- 
ques gaieres. Dans d’autres occafions il avoit donné 
aux chefs des efcadres des ordres cachetés qu’ils dé- 
voient ouvrir , au cas que la flotte eût le malheur 
d’être féparée , pour favoir la route qu’ils dévoient 
prendre. Mais cette fois il s’étoit contenté d’un ordre 
général à tous les vaifleaux de relier enfemble autant 
qu’ils pourroient, & de tenir la mer en longeant les 
côtes jufqu’à ce qu’ils euflent des nouvelles Aires de 
fon débarquement. Cette conduite de Céfar, qui pa- 
roît avoir été l’effet de la précipitation de fon départ, 
ne lui fut diélée que par la néceflité. Comme les en- 
nemis étoient maîtres de toutes les côtes, & qu’il 
ignoroit abfolument les mefures qu’ils avoient pris 
pour les défendre, il ne lui étoit pas poflible de fixer 
le rendez-vous général aux vaifleaux. S’il eût été affez 
heureux que de faire le trajet fans accident, il auroi^ 
Jbrtilqué !a defeente par-tout oü il feroit abordé. Mais 
dans l’occafion préfentc, il attendit du hafard celle 
de débarquer à l’endroit de la côte le plus Air & le 

(A) C’étoit environ vers ce tems que fouffloit le vent que les Ancien* 
nommoient A friais. C’cfl un vent fort & impétueux, qui vient du Sud- 
Oueft , & que les Mariniers de ces mers appellent La-betch. 
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moins en danger du côté de l’ennemi. Il efpéroit 
qu’ayant une fois pris terre , il ne lui feroit pas diffi- 
cile de s’y maintenir, jufqu’à ce que fes vaiffeaux, 
qu’il avoit envoyés à droit & à gauche , euffent re- 
cueilli & ramené les débris de fa flotte. Il faut avouer 
que Céfar donna ici beaucoup au hafard ; mais ne 
devoit-il pas le faire dans une entreprife de cette na- 
ture , que tout autre que lui n’auroit pas ofé tenter 
dans une faifon fi avancée, & avec des forces de terre 
fi peu confidérables ? 

Céfar ayant gagné enfin le vent avec le petit nom- 
. bre de galeres qui l’accompagnoient , prit fon cours 
droit vers les côtes d’Afrique. Après une navigation 
de quatre jours, il découvrit la terre à la hauteur du 
Cap Taphitis , où étoit la Ville de Clypta , dont le 
nom & les ruines exiftent encore à cinq lieues au 
Sud-Eft du Cap Bon ; mais ne jugeant pas à propos 
d’y débarquer, il dirigea fa route au Sud, & rafant 
les côtes , il dépafla Neapolis , aujourd’hui Nabal , & 
la Ville de Hamameth , qui eft le Siagal de Ptolo- 
mée , & qu’on a mal à propos pris pour l’ancien 
Adrumetum ; il traverfa enfuite le Golfe de Hama- 
meth , & mit le Cap droit fur Htrcla , qui eft le vrai 
Adrumetum des Anciens, (i) Il demeura à l’ancre 

(i) Hirtius ne s’exprime pas avec affezdepréciüon fur l’endroit où fe fit 

le débarquement. Pofl^uam Adrumetum accejjit ibi , paulifper Cefar 

ante portum commoratus exponit exercitum. On y voit que la flotte 

s'arrêta quelque tems devant le port , mais il n’eft pas dit qu’elle y entra 
pour débarquer. II paroît par le Chap. LXU. que les ennemis étoient en- , 
cote maîtres du port , & il n’eft nullement probable que Conjliiut , qui avoit 
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quelque tems devant le port pour raffembler fes vaif- 
feaux, & après avoir reconnu les plages voifinesdu 
port les plus favorables , fans trouver d’ennemis ca- 
pables de les défendre , il réfolut d’y tenter la def- 
cente. (A) Céfar avoit de grandes raifons pour ne 
pas prendre terre de l’autre côté du Golfe de Hama- 
meth. Il voyoit d’abord le long des côtes depuis 
Clypea , un gros corps de cavalerie de trois mille 
Maures, & un autre de celle de la Ville d’Adrume- 
tum, fous les ordres de Cn. Pifo. L’endroit de la 
côte le plus à portée pour recueillir fes vaifleaux 
clifperfés , étoit la rade d’Adrumetum, à une diftance 
prefqu’égale du Cap Bon & du Cap Vada. S’il eût 
été allez heureux que de fe rendre maître de cette 
place , il en auroit fait un afyle pour fa flotte , ôe 
une excellente place d’armes pour toute la guerre. 
D’ailleurs , il s’éloignoit d’Utiquc & de Carthage -, 
où fe trouvoient les principales forces de l’ennemi , 
& s’approchoit des ports de toutes ces Villes com- 


à fes ordres deux légions pour garder le port de la Ville , auroit laiffé l'en- 
trée de ce port libre aux troupes de Céfar ; fur-tout , puifqu'on remarque 
encore aujourd'hui par les rumes , que ce port , qui n’étoit qu’à une ftade 
de la Ville , y étoit joint par un mur. Hirtius manque par-tout de précifion . 
& l’on ne peut le comprendre qu’à force de le bien méditer & de com- 
biner les circondances. 

(à) La Ville d’Adrumetum étoit bâtie fur un Promontoire, qui a la 
forme d’un hémifphcre , à deux lieues au Sud-E(l du marais qui fépare la 
Zeugitanie de la Province de Bifacium. A l’Oued de ce Cap ed leport , 
qui étoit un des plus fiirs de toute la Côte. On en voit encore aujourd'hui 
les redes. 

_ Tout le Golfe , près duquel la ville ed fituée , ed fort fur , fans rochers 
ni bancs de fable , & dans les plus grands périls de mer les vaifleaux y 
trouvent toujours une retraite aflurée. Skaw , Tome I. pag. 240. 


Digitized by Google 


EN AFRIQUE. ijf 

nlerçantes le long des côtes de Bifacium , qu’il croyoit 
depuis long -teins dans fes intérêts , & prêtes à 
quitter le parti qu’elles n’avoient embraffé que par 
force. 

Céfar débarqua fes troupes fans aucun accident 
quoiqu’il y eût près de deux légions dans la Ville. 
Tout fon monde confiftoit alors entrois mille hom- 
mes d’infanterie , & cent cinquante cavaliers. C’étoit 
en vérité une armée bien petite , dans un pays que 
l’ennemi occupoit avec des forces prodigieufes. 

Dès que les troupes eurent mis pied à terre 
Céfar profita du répit que l’ennemi lui donnoit. Il 
traça un camp allez près de la Ville , & s’y retran- 
cha à la hâte , aulli-bien qu’il lui fut poflible ; pré- 
caution très-néceffaire contre la nombreufe cavale- 
rie Numide , qu’il devoit avoir à tout moment fur les 
bras. L’apparition imprévue de Céfar fit un effet fin- 
gulier fur l’efprit de Confidius , qui commandoit dans 
la place. Au lieu d’attaquer & d’accabler cette poi- 
gnée de monde , haralfée des fatigues de la mer , il 
ne fongea qu’à la confervation de la Ville , comme 
li elle eût été en grand danger dès ces premiers inf- 
tans. Il ferma les portes, diftribua fes troupes fur les 
remparts , & redoubla les gardes. Il eft apparent que 
Confidius ne fut pas affez bien informé des forces 
de fon ennemi , & que Céfar débarqua fes troupes 
dans un endroit où elles étoient hors de la vue de la 
[Ville. La peur du Commandant ne pouvoitpas avoir 
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d’autres raifons. Il fut encore plus confirmé dans fa 
crainte , lorfqu’il vit Céfar faire à cheval le tour de la 
Ville , comme pour la reconnoître & pour choifir 
l’endroit le plus propre à l’attaque. 

Le camp étant fortifié , il fut défendu aux foldats 
d’en fortir pour ravager le pays. Tandis qu’on étoit 
encore occupé à faire d’autres arrangemens que la 
fituation préfente exigeoit , un Officier de diflinâion 
nommé Plancius , propofa à Céfar de débaucher le 
Gouverneur de la place. Apparemment qu’il avoit 
des liaifons particulières avec lui , ce qui étoit aflcz 
commun dans ces guerres civiles. Ç’auroit été tou- 
jours un grand coup de parti , & Céfar y donna vo- 
lontiers les mains. On fe fervit d’un prifonnier pour 
faire parvenir une lettre à Confidius. Mais l’attache- 
ment de cet homme au parti Républicain étoit à 
l’épreuve. Il fit maflacrer le mcfîager en fa préfence, 
& fans donner réponfe , il envoya fur le champ la 
même lettre à Scipion à la grande armée. 

Il n’eft pas douteux que Céfar n’ait paffé fa pre- 
mière nuit en Afrique dans de grandes inquiétudes, 
n’ayant aucun avis de fa flotte difperfée, ni la moin- 
dre connoiflancc des forces & des difpofitions de 
l’ennemi. L’inaftionde Confidius étoit en elle-même 
fufpefte; & Céfar ne favoit pas fi ce Commandant 
n’attendoit point un renfort de troupes qui pouvoient 
être dans le voifinage , pour venir de nuit l’attaquer 
& le furprendre dans fon camp. 
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Heureufement il n’en fit rien. Mais l’embarras de 
Céfar ne fut pas moins grand le lendemain , lorfqu’il 
ne découvrit aucun des vaiffeaux de fa flotte en mer, 
& qu’on vit dans le délai de la réponfe la réfolution 
de Confidius. La prudence ne permettoit pas à Céfar 
de s’arrêter plus long-tems en préfence d’une nom- 
breufe garnifon , dont il lui étoit impoflible d’entre- 
prendre le fiegc. Il lui falioit cependant une place de 
fureté , & un port pour recueillir fa flotte. C’étoit 
dans fa fltuation aûuelle le feul objet qui devoit 
l’intérefler. Il efpéra que les Villes maritimes au Sud 
du Golfe , feroient moins gardées ou mieux difpo- 
fées en fa faveur , & qu’en longeant ainfi les côtes , 
il feroit plus en état de recevoir des nouvelles de fes 
vaiffeaux. Il réfolut donc de décamper & de marcher 
vers Rufpina (/) , Ville à flx lieues & demie d’A- 
drumetum, au Sud-Eft, dans le même endroit oit eft 
aujourd’hui le village de Sahaleel (m). Céfar pouvoit 
aifément prévoir que cette marche ne fe feroit pas 
fans rencontrer de grandes difficultés. La mauvaifa 
conduite de Confidius , qui l’a voit d’abord fauve , 
étoit l’effet d’une terreur panique & de fon incapa- 
cité ; mais il n’étoit pas probable que , lorfqu’il le 

(l) Il faut que Céfar fe fut mis en marche de bonne heure pour avoir pu 
encore arriver le même jour à Rufpina. Cette circonftance , j >inte à plu- 
iïeurs autres , prouve clairement qu’Adrumetum n’étoit pas Hamameth, 
comme on l'a cru communément , puifqu’en ce cas Céfar auroit fait co 
jour-là plus de quarante milles Romains. 

( m ) Les obfervations de nos meilleurs Voyageurs répondent exacte- 
ment à là defcription du Pays & des marches de Céfar, Sc fervent beau- 
coup à l’éàiitf ilTwneni de ces Commentaires de Hittius, 
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verroit décamper avec fon peu de monde , il ne tâ- 
chât de réparer fa faute, en le pourfuivant & le har- 
celant dans fa route. La feule chofe qui raffuroit 
Cefar , c’etoit l’abfence de la cavalerie de la place , 
qu’il avoit vue dans fa navigation , à l’autre côté du 
Golfe , avec les trois mille Maures que Pifon com- 
mandoit. Mais par un hafard tout-à-fait fingulier , il 
furvint à Confidius dans l’inftant que Céfar fe difpo- 
foit pour la marche , un gros corps de cavaliers Nu- 
mides , de ceux que Scipion avoit rangés le long des 
côtes , pour obferver le débarquement des ennemis. 
Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que ce mal habile Gou- 
verneur ne les avoit pas appellés , mais qu’ils étoient 
venus d’eux-mêmes pour recevoir la paye qui leur 
étoit affignée dans la Ville. Cette cavalerie , fuivie 
d’une grande partie de la garnifon , fe jetta d’abord 
dans le camp que les Romains venoient de quitter , 
& de-là elle fe mit aux trouffes de la petite armée. 

Céfar marcha près du bord de la mer , ayant mis 
fes cent cinquante Gaulois à la queue de la colon- 
ne. Dès qu’il vit cette foule de Numides prête à fon- 
dre fur lui , il fit faire alte à fon infanterie , & ordon- 
na à fes Gaulois de les charger. Quelque grand que 
fut le nombre de ces Huffards , ils ne foutinrent pas 
le choc de cette groffe cavalerie. Us fiiyoient avec 
autant de précipitation qu’ils étoient venus. On vit 
alors trente Gaulois, qui s’étoient détachés des au- 
près , pouffer devant eux toute cette troupe de deux 
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mille Numides, & les pourfuivre jufqu’au camp. 
Hirtius le rapporte comme un fait qui tient du pro- 
dige , & il n’a pas tort. Ces gens étoient fur leurs 
chevaux, fans bride & fans aucune arme de défenfe. 
Ils n’avoient que leurs javelots , qu’ils lançoient à 
une certaine diftance avec une adreffe admirable. 
Dès qu’une troupe bien armée ,foit d’infanterie , foit 
de cavalerie , venoit les joindre , ils lâchoient cons- 
tamment le pied ; mais ils revenoient à la charge, 
dès que la légéreté de leurs chevaux les avoit em- 
portés hors de l’atteinte de l’ennemi. C’étoit parmi 
eux une habitude de fuir, qui dégéneroit Souvent en 
lâcheté. Cette cavalerie qui tournoit ici le dos à 
trente cavaliers Gaulois , étoit pourtant la même 
qui avoit défait les légions de Curion , & qui trans- 
portée par Annibal en Italie , porta autrefois les plus 
rudes coups aux Romains à Trebie & à Cannes. 

Auffi Céfar vit-il bientôt ici que les prouefles de 
fes Gaulois ne lui étoient pas de grande utilité. Car 
à peine avoient-ils rejoint l’infanterie , & qu’on fe 
difpofoit à marcher , que cette même troupe reve- 
noit de nouveau en plein galop. Les Gaulois char- 
gèrent toujours avec le même fuccès , mais les Nu- 
mides ne fe rebutoient point de revenir fur leurs pas. 
Cefar voyant à la fin que fes cavaliers ne foutien- 
droient pas long-tems la gageure , & qu’il n’y avoit 
pas deux jours que les chevaux étoient Sortis des vaif- 
v' Seaux , il changea fa difpofition , & plaça à l’arriere- 
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garde quelques vieilles cohortes qu’il avoit auprès 
de lui , en les faifant marcher en bataille avec des 
intervalles; de cette façon il occupa le chemin, qui 
étoit peut-être bordé au-delà par quelque éminence, 
comme il l’étoit de l’autre côté par la mer. Car s’il 
eût fallu traverfer une plaine , rien n’auroit empêché 
les Numides de fe jetter d’abord fur le flanc, & d’at- 
taquer en même tems de front & à dos. Avec cette 
fuppofition , la fuite de deux mille Numides devant 
trente cavaliers Gaulois , perd de fon merveilleux , 
& devient plus croyable. 

Après cet arrangement , l’infanterie tint ces huf- 
fards en refpcft, & les cavaliers revenus de la pour- 
fuite , paflerent par les intervalles, d’oît on les lâcha 
encore de tems en tems pour éloigner les Numides 
dès qu’ils fe rendoient trop incommodes. De cette 
maniéré on fut en état de continuer la marche , quoi- 
qu’à petit pas , & fans avancer beaucoup. Hcureufe- 
mentpour Céfar, l’ardeur defes ennemis fe ralentit 
peu à peu , à mefure qu’on s’éloigna de la Ville , & 
à la fin il en fut entièrement délivré. Le danger qu’il 
avoit couru fous les murs d’Adrumetum & dans fa 
retraite, étoit un des plus éminens de fa vie. Il au- 
roit été perdu fans reffource , pour peu que Confi- 
dius eût été homme de tête. 
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CHAPITRE VIL 

T)En d ant que Céfar pourfuivoit fa marcha 
dans l’incertitude s’il trouveroit où il alloit leâ 
chofes mieux difpofées en fa faveur , il vit venir à 
lui de toutes parts des Députés de plufieurs Villes & 
Bourgades fur fa route, qui promirent non-feule- 
ment de fe foumettre à lui, mais encore de lui fournit 1 
en vivres & en fourages tous les fecours qui dépen- 
droient d’eux. Parmi ces Députés , il y en avoit mê- 
me de la ville de Rufpina , où étoit un bon port que 
Céfar avoit eu en vue , dès le moment qu’il fe mit 
en marche. 

Dans la fituation où il fe trouvoit , c’étoit-là le 
plus heureux événement qui pût arriver. Il en étoit 
principalement redevable à la réputation de fa clé- 
mence & de fes armes ; réputation fi bien établie , 
que malgré le mauvais état aéluel de fes affaires , on 
préféroit fa proteftion à celle de fes puilfans enne- 
mis. Céfar arriva donc à Rufpina encore le même 
jour, qui étoit précifément le premier de l’an chez 
les Romains, & qui revient félon letems au 14 Oc- 
tobre de notre calendrier. On fera peut-être furpris 
de voir Céfar entreprendre cette guerre dans une 
faifon fi avancée , mais il faut remarquer que l’hy ver 
dans ce Pays eft fort doux, & que l’on ne s’en ref- 
fent que par les fréquentes pluies , mêlées fou- 
Tornt II. R 
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vent à la groffc grêle que le vent d’Oueft y ameneJ 
Chap.y Quelque fatisfaéfion que donnât à Céfar le bon 
accueil de ceux de Riifpina & des autres Villes , 
fa fltuation n’en étoit pas moins critique. Il n’avoit 
encore aucune nouvelle de fa flotte , &c il craignoit 
que le bruit de fon arrivée ne lui attirât bientôt 
toutes les forces de l’ennemi fur les bras. Ces con- 
fidérations le portèrent à décamper le lendemain; 
& rangeant toujours le bord de la mer , il tira plus 
au Sud vers Lepcis, Ville libre & riche avec un ex- 
cellent port , lix milles de Rufpina. Par cette mar- 
che Céfar s’éloigna des ennemis , dont il avoit alors 
des avis certains; il fe mit en même teins à portée de 
s’afiurer d'un bon port de mer , & d’une Ville im- 
portante, où Scipion n’avoit pas laifi'é de garnifon, 
& qui étoit tfès-proprc à lui fervir de place d’armes 
pour toute la guerre , & d’un afyle pour la flotte. 

Céfar ne fe trompa point dans fes efpérances. Iî 
rencontra à moitié chemin les Députés de Leptis, qui 
lui firent des offres de fidélité & de toutes fortes de 
l'ecours. Il s’avança donc jufqu’à la Ville, & campa 
le même jour tout près du mur fur le bord de la mer. 
A fon arrivée il plaça des piquets, commandés chacun 
par un Capitaine , devant toutes les portes de la Pla- 
ce, pour empêcher le foldat d’y entrer , & de com- 
mettre du défordre. Cette attention étoit très-pru- 
dente , elle lui gagna les habitans , qui fe plaifoient 
à la mettre en parallèle avec le peu d’ordre & de dif- 
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cipline qui régnoit dans les troupes de Scipion dont 
iiÉRypient beaucoup fouffert. 

"XTc fi.it encore dans fon féjoürà Leptis, que Céfar 
eut la fatisfa&ion de voir enfin arriver une grande 
partie de fa flotte. Depuis fa féparation de l’autre , 
elle avoit erré en mer , pour ainfi dire , à l’aventure , 

& ce ne fut que par un pur hafard qu’elle dirigea fa 
couffe vers le Sud , où quelques bâtimens détachés 
l’ayant apperçue à la hauteur de Leptis , l’emmene- 
rentdans le port. Cependant Céfar fut bien inquiet du 
fort des'antres vaifieaux , quand on lui eut dit que 
félon toute apparence ils avoient tiré vers l’Oucfl: , Chàf. 
du côté d’Utique , où l’on favoit alors que les enne. 
mis tenoiÉnt une flotte confidérable. La première 
chofe qu’il fit donc, fut de détacher dix galeres pour 
aller les^chercher , & pouf recueillir en chemin les 
vaifieaux de tranfport , qui s’étant écartés de la rou- 
te , couroient grand rifque d’être interceptés pat* 
l’ennemi. * , 

Il efl remarquable que lorfqu’on débarqua les trou- 
pes, Céfar laiffa fa cavalerie dans les vaifieaux pen- 
dant le jour qu’on refta encore campé auprès de Lep- 
tis , en y faifant apporter l’eau pour abreuver le9 
chevaux. Il femble pourtant que ces chevaux , après 
le mauvais tems qu’ils avoient eflliyé en mer , au- 
jroient dû beaucoup fouffrir à l’ancre. La raifon que 
Hirtius en allégué ne me paroît pas fuffifante , favoir 
qu’on le fit pour ménager la campagne. Le nombre 
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de ces chevaux étoit fi petit, qu’ils ne pouvoient pas 
faire beaucoup de dégât, fur-tout dans cette fa&JËf» 
& en les laiffant camper comme à l’ordinaire , oirïau- 
roit aifément prévenu. Il faut que Céfar ait eu d’au- 
tres raifons qu’on ne fauroit deviner. 

Dès que l’embarquement fut fini , & que Céfar 
eut à fa difpofition un grand nombre de va idéaux, 
il en dépêcha de tous côtés en Sardaigne, à Naples , 
& en d’autres Provinces , avec des ordres aux Gou- 
verneurs de lui envoyer inceffamment autant de trou- 
pes & de munitions de guerre & de bouche qu’on 
pourroit amaffer. Rabirius Pojlunius fut envoyé fur 
le champ avec tous les vaiffeaux de charge en Sicile , 
pour y chercher fans délai le fécond tranfport de 
troupes , qui n’y attendoient que des vaiffeaux pour 
s’embarquer. 

Sur l’avis qu’il eut encore , que les ennemis avoient 
formé un grand magafin de bled dans l’ifle de Ccr - 
cïna , aujourd’hui Querquinerfs , au Sud du Cap Vada , 
il y détacha immédiatement une petite efcadre , fous 
le commandement du Préteur Sallufte avec ordre de 
s’emparer de ces grains. Accoutumé à s’élever au- 
deffus de toutes les difficultés , il prétendoit le même 
efprit & la même hardieffe dans fes Officiers. Quand 
il les faifoit partir pour leurs différentes expéditions, 
il leur déclaroit nettement qu’ils euffent à exécuter 
fes ordres fans délai , & que ni les dangers ni les 
pbflacles ne pourroient leur fervir d’excufe. De tels 
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ordres produifoient toujours un bon effet , & l’on 
vit ces Officiers braver en mer les plus éminens pé- 
rils. Un Général qui fait infpirer cet efprit à fes 
troupes , réuffira dans les plus difficiles entreprifes. 

Tandis que Céfar étoit occupé de ces difpofitions , 
les Marins allèrent à terre pour faire de l’eau ; ils fe 
croyoient dans une parfaite fureté , lorfqu’un corps 
de cavaliers Numides en embufcade derrière quel- 
ques hauteurs , vint fondre impétueufement fur ces > 

gens fans défenfe, en tua la plus grande partie à 
coups de traits, & força le relie à regagner au plus 
vite leurs vaiffeaux. Cet accident répandit l’alarme 
dans tout le camp , & fervit de leçon pour la fuite. 

Deux motifs puiffans, comme on l’a vu, avoient 
engagé Céfar de marcher d’Adrumetum à Rufpina , 

& de-là à Leptis. D’un côté le danger qu’il y auroit 
eu de relier avec une poignée de monde en préfence 
d’un ennemi qu’on favoit aflez en force à Adrume- 
tum , & qui pouvoit l’être encore davantage ; de 
l’autre , la néceffité de s’affurer de quelque place de 
fureté , & d’un port de mer pour fa flotte. La foumif- 
lion de deux Villes , & l’arrivée d’une partie de fa 
flotte , l’ayant en quelque façon tiré de l’étrange 
embarras oh il étoit réd it , il fe vit alors en état de 
fe rapprocher encore de Rufpina , & d’embraffer la 
défenfe de ces deux places , qui n’étoient qu’à fix 
milles l’une de l’autre. Il crut qu’il pourroit s’y main- 
tenir jufqu’à l’arrivée de l’autre partie de fa flotte, 
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& des renforts qu’ri attendoit de tous côtés. Les deux 
légions d’Adrumetum , commandées par un homme 
fans tête, & les courtes de la cavalerie Numide, ne 
pouvoient pas lui faire peur; Ôc d’ailleurs , la certi* 
tude qu’il avoit que la grande armée de Scipion étoit 
encore à Utique , à quarante lieues de-là , lui don- 
noit lieu à fc flatter d’être renforcé avant qu’il l’eût 
fur lçs bras. 

(htfp, Céfar laiiïa donc à Leptis une garnifoit*de fix co- 
hortes fous les ordres de Saferna , & retourna le len* 
demain de fon arrivée à Rufpina avec le refte de fes 
troupes , qui fe montoient à près de neuf mille hom* 
mes. Il entra cette fois avec tout fon monde, &c le 
peu de bagages qui le fuivoit dans la Ville ; apparem- 
ment que les foldats avoient befoin de repos , & 
qu’ayant deffein de les quitter pour quelque tems , 
il ne vouloit pas d’abord les expofer aux efearmou- 
ches continuelles des Numides. Il ordonna fur le 
champ à une grande partie de fes troupes , de fe 
tenir prêtes, pour aller le lendemain au fourage ; &C 
il enjoignit aux habitans de les fuivre avec toutes 
les voitures qui étoient dans la Ville. Il fe mit lui- 
même à la tête du détachement , & l’on fouragea en 
fcc dans les villages & les hameaux aux environs* 
Malgré les précautions de Scipion, il s’y trouva en- 
core une affez grande quantité de foin & de grains , 
qu’on voitura dans ia Ville. Quoique Céfar crut 
l’ennemi encore éloigné , ôc qu’il fourageât fans 
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accident , l’inquiétude pour fa flotte le fit revenir de 
bonne heure , de forte qu’il ne s’avança pas beau- 
coup dans le pays , remettant à un autre jour de fou- 
rager plus loin. 

A fon retour à Rufpina, il eut le chagrin de ne 
trouver encore aucune nouvelle du refte de fa flotte. 

Il avoit eu raifon de craindre pour elle. La courfe 
qu’on lui difoit qu’elle avoit prife du côté d’Utique, 
fembloit devoir la livrer enfin aux ennemis ; & d’un 
autre côté n’ayant point de ports où elle put fe reti- 
rer , les vaiffeaux reftoient expofés à la merci des 
flots. 

Céfar fentit fi vivement ces dangers , qu’il réfolut chap. 10. 
de remettre promptement en mer pour aller au fe- 
cours de fa flotte. La mauvaife faifon pouvant avoir 
empêché l’ennemi de prendre d’abord le large , il 
efpéra de venir encore à tems pour joindre fes vaif- 
feaux , avant que Scipion eût raffemblé les fiens . Le 
feul péril qu’il avoit à craindre étant celui des tem- 
pêtes & des vents contraires , il aima mieux fe voir 
enveloppé dans la difgrace commune , que de ne pas 
tenter de fauver fon tranfport, dont dépendoit alors 
la réuffite de toute l’entreprife. Sa conduite en cette 
occafion fut bien différente & bien moins blâmable 
que celle qu’il tint en Epire , où il s’embarqua par 
un mauvais tems , lui feul à bord d’un de fes vaif- 
feaux , pour aller en perfonne à Brendifi prendre fes 
tranfports. Ce fut à cette occafion qu’il raffura le 
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Pilote par ces paroles : Qtü as-tu à craindre ? Tu port 
tis Céfar & fa fortune. 

En effet , Céfar étoit aufli heureux qu’entrepre- 
nant , & l’on verra que fon bonheur le tira ici des 
plus grands dangers , même de ceux qu’il ne connoif- 
foit pas. A peine étoit-il revenu du fourage , qu’il 
marcha encore le même foir avec fept cohortes vers 
le port où étoient fes vaiffeaux , à deux mille pas de 
la Ville, C’étojent ces mêmes cohortes , qui fervant 
fur la flotte que Vatinius équipa à la hâte à Bren- 
difi , combattirent celle d’Oétavius dans la mer de 
l’Illyrie. Avant de partir il nomma Saferna, frere 
du Gouverneur de Leptis , Commandant de la place 
& de la légion qu’il y laiffa en garnifon. Il lui ordon- 
na d’amaffer en fon abfence autant de bois qu’il étoit 
poflible , prévoyant bien la néceflîté de fe paliffa- 
der , & de fe retrancher contre un ennemi qui auroit 
toujours la fupériorité des troupes , quand même tous 
les renforts qu’il attendoit feroient arrivés. 

Çéfar cacha foigneufemont fon projet , pour ne 
point intimider les foldats qui étoient la plupart de 
nouvelle levée. Jufques-là, il les avoit raffurés con- 
tre tous les périls qui les menaçoient ; fon air ferein 
& victorieux infpiroit la même confiance aux trou- 
pes. Aufli dès qu’on le vit fortir de la place , la con- 
fternation y fut générale. Les foldats fe plaignoient 
qu’on les laiffât en petit nombre à la merci d’une 
multitude infinie d’ennçmis , parmi dçs Peuples 
rufés & perfides, 
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Céfar paffa la nuit dans le port à faire embarquer 
ïes cohortes, & n’attendoit que le jour pour mettre 
à la voile. Mais au lever de l’aurore , on apperçut 
en mer un grand nombre de vaiffeaux. Bientôt l’heu- 
reux Général eut la fatisfaûion d’apprendre que 
c’étoit la flotte dont le fort lui tenoit tant à cœur , 
& pour laquelle il étoit fur le point de braver les 
plus grands dangers. Hirtius ne marque pas par quel 
hafard elle avoit pris cette route. Selon toute appa- 
rence les vents y eurent la principale part, fil’on 
ne veut fuppofer que les chefs , voyant les côtes gar- 
dées de l’autre côté du Golfe, jugèrent à propos de 

tourner plus au Sud. A mefure que les troupes dé- 
barquoient , Céfar les rangea en bataille fur le ri- 
vage , & fit entrer les vaiffeaux dans le port. De cette 
façon il eut le bonheur de réunir auprès de lui la plus 
grande partie des forces qu’il avoit embarquées en 
Sicile. Il y avoit encore quelques vaiffeaux de trans- 
port , chargés d’hommes & de provifions , qui s’é- 
toient écartés de la route : mais il fe flattoit que fa 
petite efcadre , qui tenoit la mer depuis fon arrivée 
à Leptis , les rameneroit également à bon port. 

Dès que toutes les troupes eurent mis pied à terre, 
il les fit marcher vers la Ville , & leur ordonna de 
travailler inceffamment aux retranchemens d’un 
camp qu’il aflit entre la place & la mer. Son deffein 
étoit de fe tenir fur la défenfive , fans s’éloigner de 
la mer jufqu’à l’arrivée de fes principaux renforts. 
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Ce plan difté par la néceffité , rencontroit le plus 
grand obftacle dans la fubfiftance des troupes qui 
ne pouvoir être que très-difficile dans un pays épui- 
fé en partie , &c où l’ennemi ravageoit la campagne 
avec une nombreufe cavalerie. Les tranfports de 
vivres par mer étoient très-incertains; & c’étoit une 
fituation bien dangereufe , que celle de dépendre du 
caprice des vents , & de voir journellement fes con- 
vois expofés aux périls de la mer , qui dans cette 
faifon étoient beaucoup plus à craindre que les en- 
nemis. Le fouragement de la veille ayant affez. bien 
réuffi , Céfar regarda comme une reffource de pou- 
voir le commencer alors avec plus de troupes ; & 
pour cet effet., il fe mit en marche encore le même 
matin avec trente cohortes ; mais il fe trompa cette 
fois dans fes efpérances , l’ennemi étant plus proche 
qu’il ne croyoit. 
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CHAPITRE VIII. 

A Ussi-TOT que Scipion eut été informé par le 
Gouverneur d’Adrumetum , du débarquement 
de l’ennemi , il fit mettre en mouvement toutes fes 
troupes. On ne fauroit accufer les Généraux du parti 
Républicain d’avoir manqué de diligence , puifque , 
durant les trois jofirs qui s’étoient paffés depuis la 
defcente de Céfar en Afrique , ils réunirent tous les 
gros corps détachés de la grande armée , & que La- 
bienus marcha à leur tête , avec les deux freres Pa- 
çidius , &c Petreius qui le fuivit de près , dire&ement 
vers l’endroit où l’ennemi avoit pris pofte , quoi- 
qu’à plus de douze lieues des frontières de la Zeugi- 
tanie , où étoient les différens quartiers de Scipion. 
Cette armée étoit compofée de quarante mille hom- 
mes d’infanterie, tant légèrement que pefamment ar- 
mée , d’un grand nombre d’archers & de frondeurs , 
de huit mille cavaliers Numides fans brides , & de 
feize cens cavaliers Gaulois &c Allemands , des dé- 
bris de la bataille de Pharfale , que Labienus avoit 
amenés en Afrique , outre onze cens autres que 
Petreius commmandoit. 

Labienus comptoit beaucoup fur le nombre pro- 
digieux de fes troupes légères. Il s’étoit vanté de pré- 
parer à Céfar le fort de Curion , en l’accablant d’une 
fi grande multitude d’çnnemis , & en l’attaquant de 
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tant de différentes maniérés , qu’il ne pourroit pas y 
réfifter long-tems. En effet , ces troupes bien com- 
mandées , étoient très-dangereufes , fur-tout pour 
les Romains qui avoient coutume de ferrer leurs en- 
nemis de près. Les mefures que Labienus prit en cette 
occafion , étoient dignes de'fon expérience. Il avoit 
d’abord fi bien caché fa marche , que Céfar peut-être 
mal fervi en efpions , fe propofoit encore de foura- 
ger le pays , le même jour que l’ennemi y entra avec 
toutes fes forces. 

Céfar s’étoit avancé avec fes trente cohortes l 
environ trois mille pas de fon camp , lorfque , vers 
les onze heures du matin , fes pai*tis vinrent lui don- 
ner avis , qu’ils avoient apperçu de loin l’ennemi qui 
s’approchoit en grand nombre , & à l’inftant même 
on vit s’élever une épaiffe pouflîere. Il eft important 
de connoître la carte du pays , pour fe former une 
idée de Pariion qu’il y eut ici entre les troupes de Cé- 
far & celles de Labienus , & de toutes les autres ren- 
contres dont elle fut fuivie ; parce que les principa- 
les opérations de cette guerre fe font faites dans une 
petite étendue de pays , depuis les environs de la 
ville de Rufpina jufqu’aux champs de Demas , ou 
l’ancien Thapfus , qui n’en eft guere éloigné que de 
treize lieues. Hirtius eft affez exaft dans fes defcrip- 
tions , & les relations de nos voyageurs , qui mar- 
quent la même fituation des lieux qu’il décrit , m’ont 
beaucoup fervi à éclaircir le récit de l’ancien Hifto- 
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rien , qui fans ce fecours auroit été inintelligible. 

En allant de Herda vers les villes qui s’étoient ren- 
dues à Céfar , on rencontre à deux lieues de Rufpina, 
la ville de Sufa , qui eft bâtie à l’extrémité feptentrio- 
nale d’une longue fuite d’éminences , lefquelles , en 
s’étendant le long des côtes , depuis cette ville juf- 
qu’à Thapfus , & de-là à Surfejf , ou l’ancien Sarfura , 
s’approchent plus ou moins du bord de la mer. A 
quelque diftance de Sufa , ces mêmes montagnes 
forment un demi cercle , dont les deux extrémités 
touchent bien près le rivage , environnant une grande 
plaine de quinze mille pas de large , qui paroît comme 
en amphithéâtre ( n ) . 

Au-delà de ces hauteurs , du côté du Sud , on ren- 
contre une petite vallée , & enfuite un terrein affez 
uni, oii la ville de Rufpina, aujourd’hui le village 
de Sahaled , étoit bâtie à deux milles de la mer & de 
fon Port. A une petite diftance de la Ville , du côté du 
Sud, le terrein devient très-inégal , & toute Paillette 
des lieux fe change jufqu’à Thapfus , par la différente 
polition des montagnes qui y font efcarpées , & plus 
ou moins éloignées de la mer. 

Comme Céfar vouloit pouffer plus avant dans le 
Pays pour fourager , il fe trouvoit déjà affez près des 
hauteurs qui forment l’enfoncement de cette plaine, 
lorfque la poufliere lui fit appercevoir de fort loin 

( n ) On trouve au Chap. X. une defcriptioa détaillée de cette plaine, 
£ fameufc par lec exploits de Céfar, 
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4?0 CAMPAGNE DE JULES CESAR 
l’ennemi. Il eft évident qu’il ne crut pas LabienuS 
atifli en force qu’il l’étoit , & qu’il s’imagina d’abord 
n’avoir encore à combattre qu’une troupe de cava- 
liers Numides , comme le lendemain de fon arrivée* 
En effet , il fut long-tems le maître de rebrouffer che- 
min & de fe rapprocher de fon camp , ou du moins 
d’en faire venir un corps confidérable d’infanterie , 
qui lui auroit été de grande utilité dans l’aftion. Mais 
il fe contenta d’en appeller la fimple cavalerie , qui 
montoit à environ quatorze cens chevaux ( 0 ), &c 
quelques centaines d’archers qu’il y avoit. Ces trou- 
pes eurent le tems de fe joindre à lui avant qu’il re- 
connût l’ennemi. 

Après ce renfort , Céfar s’étant mis à la têtç d’un 
petit nombre de Légionnaires , alla lui-même recon- 
noître l’ennemi , en devançant un peu fes cohortes 
qui le fuivoient à petit pas 6c en ordre de marche. 
La plaine favorifant beaucoup la vue , il ne tarda 
pas de diftinguer les grandes forces de l’ennemi. Il 

( 0 ) Je mets quatorze cens chevaux , tandis que nos Editions ne parlent 
que de quatre cens. 11 n’y a aucun doute que les Copiftes n’aient omis le 
chiffre M . , qui étoit dans le Mfs. Hirtius dit que Céfar fit venir route fa 
cavalerie , uuiverfum cquitatum. Or Céfar avoit embarqué deux mille che- 
vaux en Sicile , & tout le tranfport étoit arrivé , à l'exception de quelques 
vaiffeaux , qui , comme on le verra dans la fuite , étoient chargés d’infan- 
terie. Aufîi Hirtius fait il,mention de cavalerie dans tous les trois débar- 
quemens. Si l’on ajoute à ces raifons , celles qui fe tirent du récit du combat , 
où la cavalerie des ailes , quoiqu’en petit nombre en comparaifon de celle des 
ennemis , a pu foutenir le combat & garantir long-tcms l’infanterie d'être 
tournée , on n’héfitera plus à adopter ma correêlion. La même erreur eft 
à obferver dans le nombre des archers. M. Oudendorp a bien re- 
marqué dans les Manufcrits le peu de certitude qu’il y a par rapport aux 
chiffres. 
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ordonna fur le champ à fes troupes de faire alte (/>) , 

& de fe préparer au combat. 

L’ordre de. bataille dans lequel Labienus s’avança 
dans la plaine , étoit très-bien imaginé. Au lieu de 
détacher fes cavaliers Numides en avant & de les 
faire efcarmoucher , comme c’étoit leur coutume , 
fans ordre & fans but , il les rangea cette fois tous 
en lignes , & en forma de petites troupes parmi lef- 
quelles il mêla fa nombreule infanterie , tant légère 
que pefante , en la mettant dans les intervalles entre 
les efçadrons ( i ). De cette maniéré il prépara , aux Tab jy 4 
troupes de Céfar , dont la plupart étoient de nou- 
velle levée , une attaque qui devoit les déconcerter , 

& forma un grand front propre à déborder celui de 
l’ennemi. Sa groffe cavalerie , avec le relie de celle 
des Numides, fe porta fur les ailes , rangée fur beau- 
coup de profondeur , & les efçadrons marchèrent les 
uns derrière les autres, (z) Son grand deffein étant 
d’envelopper l’infanterie de Céfar dans la plaine , il 
tâcha de le mafquer par cette difpofition des ailes, 
afin de mieux s’affurer le fuccès ; car il avoit ordonné 
à la cavalerie des ailes de relier dans cet ordre juf- 
qu’à ce que les armées feroient en préfence , de 

( P ) ^ y a - ^ ns | e texte . a fe couvrir de leurs cafques & à fe préparer au 
combat : Milites in campo jubet gale jri & ad pugnam parari. Les foldats . . , , 
Romains marchoient tête nue, & les calques leur pendoient de l’cpaule .“^“V 
droite. C cft ce qu’on peut voir dans cette figure qui fe trouve fur la Mu, ‘ ,a « 0CT * 
colonne de Trajan , & qui repréfente très-diftinflenient l’armure du Lê- tron “ 

gionnaire. Marius avoit introduit l’ufage de ces longues perches , qui, â ce . ' * <h ' ’* 

que Frontin prétend, facilitoieut beaucoup au i'oldat le moyen de porter 
les bagages. 
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CAMPAGNE DE JULES CESAR 
s’étendre alors tout à coup , & de tourner l’ennemi 
qui ne devoit pas s’y attendre. 

Comme tous les intervalles entre les petits corps 
des Numides étoient remplis d’un prodigieux nom- 
bre de gens à pied , rangés fur beaucoup de profon- 
deur , on crut long-tems dans l’armée de Céfar , que 
tout le corps de bataille de l’ennemi n’étoit compofé 
Chap. 13. que d’infanterie. Les anciens laiffoient ordinairement 
i enfavtrant , entre leurs efcadrons de grands intervalles qui fe fai- 
%nl°i U pcd*f- foient aifément diftinguer dans l’éloignement ; & ici 
‘bUrlrïàm"' cette ligne contiguë que formoit la cavalerie Nu- 
Exijhmabat m jj e m êlée avec l’infanterie , en impofa même à 
Céfar ; de forte que quand il rangea fes troupes en 
traita dimica- bataille , il crut qu’il auroit feulement à faire avec 

turum% 

la cavalerie fur les ailes , & que fon infanterie com- 
battrait celle de l’ennemi , qu’il fuppofoit être au 
centre , comme de coutume. Sans cette erreur , il 
n’eft pas douteux qu’il n’eût fait une autre difpofi- 
tion , qui lui auroit épargné bien de l’embarras. 

. Céfar rangea toutes fes cohortes fur une feule 
ligne , pour oppofer un front égal à celui de l’en- 
nemi. ( 3 ) Il jetta le peu d’archers qu’il avoit , en 
avant de la ligne. Ce n’étoit pas dans l’efpérance 
qu’ils tinffent tête à ceux de l’ennemi , dont là fupé- 
riorité en cette efpece de troupes lui ctoit bien con- 
nue. Leur deftination étoit d’engager fimplement 
l’aûion , après quoi ils dévoient fe retirer , appa- 
remment pour fe porter fur les hauteurs , afin d’en 

écarter 
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ecafter les ennemis , ou pour aller au fecours de la 
cavalerie , comme il l’avoit fait fouvent avec beau- 
coup de fuccès. Sa cavalerie fut placée fur les deux 
ailes , & il lui recommanda fur-tout d’empêcher l’en- 
nemi de les tourner & de gagner les derrières (4). 

L’armée de Céfar s’appuyoit avec fa gauche aux 
collines qui bornoient la plaine , ôd celle de Labie- 
nus les avoit à droite. (.7) 

Les armées s’étant à la fin approchées l’une de l’au- 
tre à une petite diftance , on fit halte des deux côtés, 

& l’on fut quelque tems à fe regarder. Céfar fentit Cha P : 
alors qu’il avoit befoin de toute fon adreflfe pour Quorum paucU 
s’en tirer avec honneur , fur-tout lorfque les deux mZnlm'vL 
ailes de l’ennemi commencèrent à s’étendre tout d'un 
coup , & que les efcadrons cachés derrière la ligne , ^tcîrntium 
gagnèrent avec promptitude le front , & firent mine viieru - 
de le tourner ($). La cavalerie de Céfar Voyant c^p- i 4 . 
cette manœuvre , tenta bien de 1 imiter pour n’être fariorum equi“ 
point débordée ; mais, outre qu’elle ne pou voit le [Tl/f&'T* 
faire qu’aux dépens de fa profondeur & de fes inter- 
valles , elle fiit encore prévenue par le choc terri- co } l lfK tc °?‘ 

, , , . . r pleai &• Ccft- 

oie de la cavalerie ennemie. En même-tems Labié - rts ‘q uitatum 

extenuare , fi~ 

. tnulque ad cir- 

Ç î ) Hirtius ne marque pas le terrein. Mais la fuite de fon récit l’indique cumcandum 
clairement. .. La bataille s’eft donnée , dit-il , in purifjimii & planiffimii cotnparare ft 
»î carnés , en rafe campagne , à trois mille pas de Rufpina w. Chap.XXX. caperunt. 

Il décrit cette plaine & fes hauteurs, en ajoutant, « que la cavalerie de 
” Labienus tourna les troupes de Céfar par les collines , & que dans le 
«fécond combat elle fut repouflee au-delà des collines... Céfar, venant 
de Rufpina , devoit les avoir a gauche , comme Labienus venant d’Adru- 
metum , a droite. Tout le récit que fait Hirtius de cette aUion eft extrê- 
mement embrouillé . & l’on ne peut le comprendre qu’apris unelonvl 
méditation. La relation que j’en donne , eft toute fondé fur le texte, “ 

1 omc II. 
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nus donnna le fignal au relie de fes troupes d’atta- 
quer les cohortes. On vit alors toutes ces troupes 
de Numides fortir à la fois de la ligne , accompagnées 
d’un grand nombre d’archers à pied , fondre fur les 
Romains 6c les accabler d’une grcle de traits 6c de 
fléchés. Dès que ceux-ci virent accourir à eux cette 
foule d’ennemis , ils allèrent à leur rencontre en 
bonne contenance ; mais les Numides ne les atten- 
doient pas ; ils tournèrent bride , 6c paflant avec une 
adreffe étonnante par les intervalles de leur infan- 
terie , ils la laiflerent aux prifes avec les Romains. 
Quoiqu’elle ne foutenoit que très -légèrement le 
choc des légionnaires , elle donnoit toujours le tems 
à fes cavaliers de fe remettre 6c de revenir à la 
charge (r ). 

Il n’ell pas douteux que fi toute la ligne de Céfar 
eût donné en même-tems , elle auroit mis en fuite 
tout ce qu’elle avoit en tête. Mais c’eft ce que Labié - 
nus fouhaita , 6c ce que Céfar ne devoit pas faire. 
Car les cohortes n’auroient pu fe porter en avant 
dans la charge , qu’en s’éloignant de la cavalerie qui 
ctoit déjà bien prefiee par celle de Labienus. Les ca- 

(r) Actes intérim media cùm coneurrere conarentur , fubitô ex condenfis 
turmis , pedites Numidee levis armaturet , cum equitibus proettrrunt , & inter 
Legionarios milites jacula eo'-jiciunt. Hic, cum Ccefariani in eos impetum 
fecijfent , ill-trum équités refugiebar.t ; pedites intérim refifiebant , dum équi- 
tés , rurfis curfu renovato , peditibus fuis fuccurrerent. Pour comprendre 
ce récit de Hirtius , il faut remarquer qu’il n’entend pas par condenfet tur- 
« , la feule cavalerie , mais toute la ligne pleine & ferrée des gens à pied 
& achevai. Cette façon de parler eft d’ufape ; & de plus , qu’il diftingue ici 
pedites Sum'idet levis armaturet , de ceux dont il dit enfuite , pedites intérim 
tejijlebant , qui droit la pelante infanterie qilt foutenoit le choc • 
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valiers Numides fe feroient promptement fouftraits 
à la rencontre des légionnaires , & auroient enfuite 
aifément gagné les flancs 6c les derrières des Ro- 
mains. Plus ou moins de défordre inévitable dans 
une troupe qui charge fur un grand front , les au- 
roit expofés à un ennemi qui étoit fait pour en pro- 
fiter. Ils n’auroient pu faire face aux Numides , qu’en 
Iaiffant à l’infanterie le tems de fe rallier , enforte 
que l’armée Romaine fe feroit vue enveloppée avant 
d’avoir pu prendre fes mefures pour s’y oppofer. 
Céfar qui prévit tous ces inconvéniens 6c les vues 
de Labienus, rappella bientôt fes cohortes. Mais dès 
qu’elles tinrent ferme , les Numides fécondés com- 
me tantôt , d’un nombre de gens à traits , les char- 
gèrent de nouveau , 6c fuyant toujours dès qu’on 
les ferroit de près. Ces efcarmouches continuèrent 
ainfi au grand defavantage des Roiçains. Car lorf- 
que le foldat fe laifloit quelquefois emporter par l’ar- 
dejar du combat 6c fortoit brufquemcnt de la ligne , 
pour repouffer 6c pourfuivre ces Huffards , qui évi- 
toient pourtant aifément leurs pilums ; les gens à 
trait qui côtoy oient de toutes parts les petites trou- 
pes des Numides , les accablèrent dans les flancs , 
d’une fi grande quantité de traits 6c de fléchés , qu’il 
y en avoit chaque fois qui reftoient fur la place. 
Céfar voyant à la fin la perte de fes gens , 6c 
le peu de mal qu’il faifoit à l’ennemi , annonça 
à fes cohortes de ne plus le hafarder hors de la 

S ij 
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i 7 6 CAMPAGNE DE JULES CESAR 
ligne qu’à la diilance d’environ quatre pieds.' 
' Mais le mal devint bientôt plus grand. La cava- 
lerie de Céfar avoit fait jufqu’alors des merveilles 
en luttant en petit nombre contre celle de Labie- 
hus , qui étoit infiniment fupérieure ; mais , à la fin , 
harcelée comme elle étoit , & fatiguée encore de 
la navigation , elle ne put plus y réfilter. L’ennemi 
ne pouvoit pourtant pas lui faire lâcher le pied ; elle 
tint toujours ferme en reliant en troupes auprès de 
Chap. ij. fon infanterie ( 6 ). Cependant Labienus parvint à 
ïnurTmU- fon but. Les efeadrons tournèrent les uns après les 
bUni fuorum | es R oma i ns , &c s’étendirent derrière eux. En 

multttudinc . 

eonfifus , €&• même tems Labienus fit à fa droite des manœuvres 
tem circumirc qui fembloient être décifives. Il avoit bien remar- 
ier Juliani qué que les hauteurs qui protégeoient la gauche de 
ÉS; l’armée de Céfar, n’étoient pas fi impraticables qu’on 

titincraï's ne pût les tourner. Aulfi-tôt donc qu’on fut en pré- 
pauUùm ce r cnce \\ i es fit enfiler par fes efeadrons qu’il avoit 

dere : hoflis “ . i i J 

magU magif- poftés derrière fa droite , avec ordre de prendre ces 
Ta ‘pun 3 o hauteurs à l’envers , & de chercher un débouché 
h$htT cqui- derrière l’ennemi (/). La chofe lui réuffit à fouhait , 
‘Zi afcfiT' l a cavalerie ayant trouvé la route affez aifée , dé- 
boucha fucceffivement &c en fi grand nombre , que 
s’étant joint enfuite aux efeadrons qui tournoient de 
l’autre côté , elle environna entièrement l’armée de 


(/) L’Hiftorien exprime cette manœuvre de la cavalerie par cei m°ts 
tomplcSi colles cccpcrunt ; elle commençoit a embraffer les collines. L 
gauche de Céfar y étant appuyée , il falloit le» tourner pour former 


La 

'en-. 
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Céfar (7). L’infanterie légère s’étendit avec la cava- 
lerie ; & comme elle étoit en très-grand nombre , 
elle fe partagea fi bien entre les efcadrons , que 
l’enceinte qui fe forma autour des Romains en étoit 
par-tout garnie. Ces mouvemens s’exécutèrent avec 
toute la viteffe qui étoit propre à ces troupes. Cé- 
far fe vit enveloppé en un inftant , avant même 
qu’il fentît qu’on avoit dégarni la ligne qu’il avoit 
en tête. 

C’étoit bien la fituation la plus critique oîi Céfar 
fe fut trouvé de fa vie. Les malheurs de Trafimene , 
les défaftres des légions de Craffus & de celles de 
Curion , qui avoient été depuis peu défaites de la 
même maniéré , préfentoient à l’efprit du foldat 
l’image la plus capable de l’effrayer. Cependant la 
moitié des rangs fit front à l’oppofé , & les foldats 
fe ferrerent avec leurs boucliers , pour parer les 
traits qui pleuvoient de toutes parts fur eux (r). 

Labienus étoit fi fur du fuccès de fes difpofitions», 
qu’il tenta même de perfuader l’ennemi à mettre bas 
les armes & à fe rendre. Dans cette vue il s’avança 
à cheval , fans cafque , criant aux foldats de Céfar , 

( t ) Ctefarifque copiis in orbem compulfis , intri canccllos omnes conjeéli 
pugnare cogebantur ; ce que d’Ablai^purt traduit : l'armée étoit contrainte 
de combattre en rond. On voit ici que l'expreflion Latine in orbem pugnare , 
in orbem eonjici , fignifie fouvent une troupe qui eft obligée de fe battre de 
front , fur fes flancs & fur fes derrières , fans indiquer l’ordonnance en rond , 
que les Romains mettaient quelquefois en pratique , comme je l’ai remarqué 
à l’occafion de la bataille de Trebie : car ici les troupes ne cMÉeerent point 
leur pofition fur le terrein , jufqu’à ce que Céfar fit étendreHnignc , ce qui 
étoit une évolution tout-à-fait contraire à celle de former le rond. 

S iij. 
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27 8 CAMPAGNE DE JULES CESAR 
qu’il compatiffoit à leur fort , & qu’étant des milices 
de nouvelle levée , ils avoient tort de fe laiffer en- 
forceller par leur Général qui les avoit jettés dans 
un extrême péril. Ce fut alors qu’il lui arriva l’aven- 
ture avec un vieux foldat de la dixième légion , qui 
faillit à le coucher fur le' carreau ( w). 

La fidélité des foldats de Céfar étant à l’épreuve , 
Labienus les fit charger de tous côtés par fes Nu- 
mides. Mais malgré la dangereufe pofition & le dé- 
couragement des Romains , l’infanterie légionnaire 
imprimoit encore tant de refpeft à cet ennemi , qu’il 
n’ofa jamais la ferrer de près. On fe contenta de 
l’accabler de loin d’une multitude de traits , & de 
la tenir toujours en haleine par les attaques réité- 
rées des Numides. Labienus croyoit voir dans cette 
maniéré d’inveftir les Romains , le moyen le plus 
fur de les détruire. 

La préfcncc d’efprit que Céfar montra en cette 
o*ccafion eft admirable. Elle étoit bien différente de 
cette incertitude de Crafliis , qui , dans un cas tout 
femblable , changea fes difpofitions d’un inftant à 


(u) Ce foldat fe trouvoit par Infard dans cette action ; car la dixième 
légion e'toit encore dans la Sicile. Voici comment le fait eft rapporté dans 
les Commentaires. « Loriqne Labiées s'adieiTa aux foldats de Céfar, un 
»> d’entr’eux prit la parole , & lui dit : Je ne fuis point nouveau foldat , La- 
»• bienus , mais un vétéran de la dixième légion. Je ne vois pas les drapeaux, 
>• répliqua Labienus. Tu me connaîtras tout- à-i heurt . reprit le foldat ; fie 
» d’une main ôtant fon cafqtie , il lui lança de l’autre fon pilum , qui perça 
» le poitrail^jja fon cheval , en s’écriant : Je fuis un foldat de la dixième 
•• légion r.. fütait paroit être ajouté par celui qui a revu les Commentaires. 
Mais on aura de la peine à digérer cet entretien du foldat avec Labienus a 
dans le tumulte d’une auffi bruyante aflion. 
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l’autre , & choifit à la fin la plus mauvaife. Au mo- 
ment que Ccfar fe vit enveloppé, il ne marqua pas 
la moindre furprife. Son air rafiiira le foldat , qui 
rougit de fa peur en préfence du Général. 11 fcmble 
meme que la manœuvre de Labienus qui paroiffoit 
fi funefte aux Romains , lui ouvrit une reffource 
pour la vi&oire. En effet , pour former l’enceinte , 
il fut nécefiaire que l’ennemi occupât trois fois autant 
de terrein qu’il n’avoit en bataille , & qu’il s’affoiblît 
par conféquent de tous fes côtés , au point den’ètre 
nulle part en état de foutenir le choc des cohortes. Il 
falloit être aufll habile que Céfar , pour faifir d’abord 
les moyens d’en profiter , puifque malgré le fuccès 
qu’on auroit pu fe promettre d’une charge vigoureufe, 
il devoit toujours paroître dangereux de fondre fur 
une partie des ennemis, tandis que l’on prêteroit le 
dos & le flanc à l’autre. Curion étant à. l’extrémité , 
ofa fe frayer un chemin vers les hauteurs qu’il avoit 
à dos ; mais il fut prévenu dans l’exécution , arrêté 
taillé en pièces. 

Voyons quelle fut la conduite de Céfar dans une 
fituation à peu près femblable. Le parallèle en efl 
frappant. 

La ligne de Céfar étoit rangée fur neuf rangs 
dont quatre faifoient front à l’oppofé ( *•). Les flancs 

(*) Dans l'ancienne Mitice'des Confuls , la légion étoit conflamment" 
rangée fur dix de hauteur. Du tems de Céfar on la mit fur huit , & même 
fur reuf de hauteur , comme je l’ai prouvé ailleurs. Si je la fuppofe ici 
plutôt fur neuf que fur huit rangs, ce n’eft que pour mieux indiquer l’évo-, 

Siv 
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étoient de plus couverts de troupes de cavalerie J 
qui , bien qu’en butte à une multitude de traits , & 
continuellement affaillis par les Numides, y tenoient 
encore ferme. Telle étoit la pofition des Romains 
quand ils furent enveloppés. Céfar ordona alors aux 
trois rangs qui étoient en dedans de la ligne , de 
faire depuis un certain point qu’il leur fixa , un à 
droit & un à gauche vers les ailes , & enfuite de 
défiler & de fortir des flancs (8). Les fix autres rangs 
continuoient à faire face à l’ennemi des deux côtés. 
A mefure que les trois hommes débouchoient , ils 
faifoient enfemble & alternativement , un à droit 
& à gauche , fe joignoient aux rangs qui faifoient 
front , & défiloient ainfi fucceffivement derrière 
ceux qui s’étoient déjà alignés. De cette maniéré 
la ligne fe prolongea progreffivement de plus d’un 
tiers de fon front , fans que les foldats prêtaflent le 
flanc à l’ennemi. (9) La cavalerie couvrit l’évolution 
fur les flancs , en s’éloignant peu à peu de la ligne. 
A la gauche où elle étoit appuyée aux collines , le 
prolongemet de la ligne n’exigeoit pas à beaucoup 
près le même tems & les mêmes précautions qu’à la 
droite. 

Cette manoeuvre qui auroit’été dangereufe & pref- 
que impraticable en toute autre occafion , étoit ici la 

lution , p sir laquelle on étendit la ligne. Quand on a tant fait que de dé- 
montrer la méthode générale des Anciens dans leurs évolutions , oneftdif* 
pçnfé de déterminer tout le détail dç l'exécution. 
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feule que Céfar pût hafarder fans rifque. En effet , tous 
les Ecrivains Militaires nous difent , & fa connoif- 
fance que nous avons de l'armure tant du foldat Ro- 
main , que du cavalier & du fantaflin Afriquain , le 
confirme , que les légionnaires étoient alors fi re- 
doutables à ces troupes , qu’elles n’ofoient jamais 
les attaquer de front &c en rafe campagne , en quelque 
petit nombre qu’ils fuffent ; de forte que Céfar pouvoit 
uifément hafarder cette diminution de hauteur , tandis 
que les trois rangs , bien ferrés , continuoient à éloi- 
gner les gens à trait & les Numides dont les armes 
& les chevaux n’étoient rien moins que propres à 
enfoncer & percer l’infanterie. D’ailleurs , Céfar fe 
repofoit encore fur ce que Labienus avoit lui-mê- 
me affoibli fbn ordre de bataille , & il étoit de plus 
perfuadé qu’il ne comprendroit rien à ce mouve- 
ment de troupes , tout-à-fait contraire à la routine 
fuivant laquelle les troupes enveloppées en rafe 
campagne par une nombreufe cavalerie ,‘formoient 
de grands quarrés pleins ou des tortues , en fe fer- 
rant & fe mettant fur autant de profondeur qu’il 
étoit poflible. 

Dans la manœuvre qu’il fit faire à fon infanterie , 
Céfar ei0en vue de rompre & de féparer la chaîne 
de l’ennemi pour l’empêcher de lui tomber fur le dos 
pendant l’exécution de la charge générale qui devoit 
décider du combat. Pour cet effet , lorfqu’à la fin les 
cohortes fe furent approchées avec leur droite , bien 
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près des Numides qui formoient de ce côté l’encein- 
te , Céfar donna à la cavalerie le lignai de partir. 
Apparemment qu’elle chargea encore l’ennemi, à 
qui elle découvrit le flanc de l’infanterie , afin de 
donner à celle-ci le tems & le terrein néceflaires 
pour continuer les évolutions. On pourrait encore 
fuppofer , qu’en même tems que la cavalerie s’en 
alloit , on avoit pouffé en dehors un corps de lé- 
gionnaires , qui chargeant avec fon fuccès ordinaire , 
achèverait d’écarter les Numides. 

La cavalerie en partant des deux ailes , eut ordre 
de pafler le long des deux faces , & de fe placer de- 
vant l’infanterie , en fe partageant en autant de corps 
qu’il y avoit de cohortes , mais de façon qu’elles en 
fuflfent alternativement garnies , les unes d’un côté , 
te les autres du côté oppofé , & qu’il y eut ainfi 
fur chaque face , entre fes efeadrons , l’intervalle 
d’une cohorte (io). Ce mouvement de cavalerie 
étoit le plus difficile de tous. Elle dut néceflaire- 
ment, en défilant ainfi, prêter le flanc à une multi- 
tudes de Numides qui voltigeoient continuellement 
entre les deux armées. Mais la promptitude de l’exé- 
cution , & la bonté de la cavalerie Romaine , qui 
n’avoit qu’à faire face pour mettre en fui^ces Huf- 
fards , jointe à la proteftion de l’infanterie , firent 
venir Céfar à bout de fa difpofition , d’autant plus 
que Labienus ne devina d’abord rien de fon def- 
fein. 
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Dès que les troupes eurent exécuté tous ces dif- 
ficiles manoeuvres avec bien de la patience , & fous 
une grêle continuelle de traits , Cefar donna le lignai 
de la charge. Dans un inftant les rangs dont le front 
étoit couvert de la cavalerie, firent demi -tour, 
én tournant le dos aux chevaux , & ayant pris ®n- 
fuite leurs diftances avec les autres rangs , les co- 
hortes partirent de deux côtes , de même • que le» 
efcadrons qui remplaçoient les cohortes qui faifoient 
front du côté oppofé (y), avec une impétuofité 

f y ) Voilà bien des manœuvres & des évolutions dont l’Hiftorien ne parla 
pas , pourra-t-on dire en lifent le texte , fans une attention particidiere. 

Mais je foutiens que tout le récit que je fais de cette aéhon eft renferma 
dans le fens des termes employés par Hirtius , ôc qu’il en eft une luite ne- 
ceftaire , fondée encore fur la combinaifon des faits. _ 

La principale évolution , exécutée par les troupes de Céfar , étoit celle 
d’avoir , en préfence de l’ennemi . étendu le front de la ligne a plus d un 
tiers de fa première longueur. Hirtius dit Amplement , juietaciem m Lonp- 
tudinem quim maximam porrigi. « 11 ordonna à fon armée de s étendre fut 
» tin très-grand front. ... , 

Les Grecs ont élargi le front de la phalange , ou par le doublement de 
tang , ou en faifant défiler les huit derniers rangs par leur flanc jufqu’a border 
l’aile à laquelle ils s'alignoient. L’une & l’autre de ces deux méthodes 
éroient impraticables ici , parce qu'on étoit forcé de faire front des deux 
côtes pendant toute l'aâion , pourrélifter aux Numides. Il n’étoit pas non 
plus faifable d’ouvrir les diftances entre les files > & de s’étendre de cette 
maniéré , parce que , pour fe mettre à l’abri de cette prodigieufe quantité 
de traits , qui venoient plus fouvent obliquement qu’en ligne droite ; 3c Chap. té. 
pour rélifter aux continuelles charges des Numides , on n'avoit d’autre ffeque am- 
tnoyen que de tenir les files bien ferrées , comme Hirtius marque aulfi que p/ms fattrt 
les^Romains l'avoient fait. Au refte toute leur armée ne formant qu’une mjihofiiumja- 
feule ligne , il n’y avoit pas de corps de réferve qui auroient pu fe joindre vitare, 
aux ailes. De forte que l’unique évolution poflïblc étoit cet écoulement des 
fangs du milieu, qui prolongeoient fucceftivement la ligne fens aucun dé- Chap. IJ. 
rangement de ceux qui faifoient front , ni fans que les hommes prêtaffent le Inira cancel- 
flanc. L’objeélion qu'on pourrait faire encore , par rapport au tems qu’une los omnes con- 
pareille évolution aurait exigé , eft levée par Hirtius même , lorfqu’d mar- jeai pugnare 1 
que que l’aftion avoit dura depuis onze heures du matin jufqu’au coucher aogdantur. 
du foleiL La plus grande partie de ce tems a dû fe palier à faire ces évolu- 
tions ; car dès que la charge générale eut été faite , le combat ne dura plus .. 
long-tems. L'impétuofite des cohortes , & le peu de réfiftance des Numides, 
en décidèrent le fort dam un moment. 
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d’autant plus grande que la longueur de l’a&ion 
avoit irrité leur courage. Comme la chaîne des en- 
nemis étoit coupée , ils furent tous attaqués de front 
par une ligne qui étoit aufli redoutable d’un côté 
que de l’autre. Tel fut l’effet de la favante difpofi- 
tion de Céfar , qu’il n’y eut aucune partie de toute 
cette enceinte qui ne fut également enveloppée dans 
la charge , & mife par-là hors d état d’en troubler 

Le récit de Hirtius , quelque abrégé & difficile qu’il foit , fait encore 
«ffez comprendre l’évolution que j’ai décrite ■ lorfqu'il dit que Céfar ordonna 
àfon armée de tourner alternativement la face d’une cohorte d'un côté , & 
celle d’un autre à l'oppofite ; de façon , ajoute-t-il , qu'une cohorte après 
l’autre fut rangée devant les enfeignes. Ut una pofi alteram ante figna ten- 
dtret. Le fens de cette expreflion a échappé aux Commentateurs . qui ne 
convcnoient pas de l’endroit où les enfeignes étoient placées dans la ligne. 
Mais en combinant bien tous les témoignages des Ecrivains > on voit claire- 
ment que du tems de Céfar , elles ctoient conftammcnt placées dans les 
rangs du milieu , ou au centre de chaque cohorte. Comme la diflribution 
des armes Ce faifoit alors félon les rangs , on en défienoit la différence par 
Tacite II. ' es Antejignani , Subjtgnani , & Pofifignani. Les Subltgnani étoient du rang 
Hi/Î. Prima- ^ ans lequel on poftoit les enfeignes. Mais quel porte qu’on ait affigné aux 
ni , flratis enfeignes , les Interprétés , faute de connoître la véritable évolution qu'on 
Una O vicefi - fi* > c ‘ > ont éû toujours fc tromper fur la maniéré dont les cohortes fe font 
manorum trouvées, les unes devant , les autres derrière les enfeignes. Il eft clair 
principiis , que lorfque les derniers rangs reprenoient , par un demi-tour, leur front 
Aquilam ab- avec * es autres, & qu’ils rempliffoient, en fe ferrant en avant, les vuides que 
Jlulere. les trois rangs qui s’étoient écoulés avoient laide ; il ert clair , dis-je , que les 
enfeignes , placées conftammcnt au milieu de la ligne , fc trouvoient à pré- 
Tite-Live , fent dans le dernier rang de chaque cohorte : ainfi ce que Hirtius dit eft préci- 
L. XXXVII. fément vrai , que les cohortes étoient alternativement les unes devant , les 
Legionum an- autres derrière les enfeignes. L’Hiftorien s’exprime de même d'une maniéré 
te-fignani pi- fortconcife fur les mouvemens de la cavalerie. « Lorfque , dit-il , on eut 
la conjicc- » coupé la chaîne des ennemis, & féparé une partie de l’autre, il les chargea, 
ri, Oc. » avec la cavalerie en dedans , & l’infanterie ; & après avoir fait la dé- 

« charge des pilum , il les mit en fuite >». 11 dénote clairement par l’expref- 
fion de la cavalerie en dedans , equitibus intrinfecus adortus , oppofée à celle 
d ’extrinfccus , en dehors , lorfque la cavalerie étoit aux ailes , qu’elle quitta 
fon porte, & fe mit en ligne avec l’infanterie; & pour qu’on nedourepas 
Chap. 18. que les efeadrons ne fe foient rangés dans les intervalles entre les cohortes » 
Ce que d’equi- il ajoute , «que les deux lignes étant formées , chaque cohorte étoit par- 
tibufque , cfl » tout flanquée de la cavalerie ; cahortibus equitibus circumdatis » ; & c’eft 
de la main du ainfi qu'il parle toujours de ces deux lignes ; fubitù immittit , dit il , cohorte* 
Copijlc, turmafque fnorum. 


■ Digitized by God^le 



E N AFRIQUE. iSf 

l'exécution. Labienus ne pouvoit pas prétendre de 
fes troupes qu’elles tinflent ferme ; ce n’étoit point 
leur maniéré de combattre. Tout fuyoit avec pré- 
cipitation pour éviter l’atteinte du redoutable pilant 
des légionnaires. Comme les fuyards fe replioient 
tous vers les hauteurs , & que la droite qui avoit 
fait les premiers & les plus grands efforts , s’étoit 
d’abord plus éloignée que le refte , il en réfulta que 
les deux lignes en s’ouvrant , décrivoient , pour ainfi 
dire, deux grands quarts de cercle (i i) , dont la gau- 
che étoit comme le pivot ; de façon que lorfque la 
plaine fut entièrement nettoyée , & que les enne- 
mis eurent été repoufïes au-delà des collines , toutes 
les cohortes fe trouvèrent avec la cavalerie le long 
de ces hauteurs (ç) oit Céfar leur fit faire halte. Il 
ne jugea pas à propos de pourfuivre fes avantages. 
L’ennemi ne fe reconnoiffoit pas vaincu , quoiqu’il 
l’eût forcé à prendre la fuite. D’ailleurs en fe hafar- 
dant au - delà de ces éminences où le terrein étoit 
raboteux & parfemé de collines , il avoit tout lieu 
de craindre qu’il ne trouvât bientôt de gros corps 
de Numides qui fe feroient ralliés de côté & d’autre 

( i) Cette circonftance, qui n’eft pas clairement exprimée par i’Hiftorien , 
eft fondée fur la combinaison des faits. La gauche étoit appuyée aux collines; 
la droite étoit à découvert. Après la charge , les cohortes fe trouvèrent le 
long des collines , que Céfar n’ofoit pour lors franchir de peur des embufea- 
des : neque longius progrejfus , veritus infidias. 11 ne s’avança pas davantage, 
dans la crainte ae rencontrer des piégés , qui ne pouvoient pas être tendus 
dans la plaine . mais bien entre les collines dont cette plaine eft coupée. 
Lorfqu’il fe retira enfuite avec l’armée rangée fur un grand front, l’Auteur 
indique qu’il avoit les collines en front , qui étoit la pofition que la charge 
avoit donné* aux cohortes. 
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fous la proteâion de quelques hauteurs , dans le def- 
fein de l’y attendre , au cas que l’ardeur du foldat à 
la pourfuite l’eût entraîné plus avant. Sur ces confi- 
dérations, Céfar s’arrêta, & après avoir donné quel- 
ques inftans à rallier &c à rapprocher Tes cohortes , 
il prit le parti de fe retirer ; mais connoiflant trop 
bien fon ennemi , pour efpérer qu’il lui laifleroit tran- 
quillement traverfer la plaine , il refta dans l’ordre 
de bataille , c’eft-à-dire , dans cette grande ligne que 
fes cohortes formoient alors , avec les efcadrons dans 
les intervalles , & defcendit la plaine à petit pas pour 
retourner au camp. 

L’événement juftina bientôt fes mefures. A peine 
avoit-il abandonné les hauteurs , qu’on vit de tous 
côtés l’ennemi déboucher & venir à lui en aufîi grand 
nombre qu’il l’avoit été en bataille. Le hafard voulut , 
au moment que Labienus recueilloit les fuyards , 
incertain du parti qu’il devoit prendre , que Petreius 
& Pifon furvinffent avec un corps de onze cens cava- 
liers & d’autant de fantaflins. Ces deux Généraux 
ayant appris toutes les circonftances de l’aâion , pro- 
poferent d’abord de retourner à l’ennemi. Ils reprér 
fenterent qu’on ne pouvoit pas manquer de l’attein- 
dre dans la plaine , haraile de fatigue & vraifembla- 
blement moins préparé au combat qu’auparavant. 
Leur avis fut fuivi & exécuté fur le champ. En effet , 
la fituation de Céfar étoit des plus embarraffantes. 
Sa cavalerie étoit fatiguée à n’en pouvoir plus , de 
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même que fes cohortes qui avoient beaucoup fouf- 
fert. Ce fut un bonheur pour lui de fe trouver en 
bataille & fur un front d’une grande étendue. Les 
Numides chargèrent à leur façon , harcelant les Ro- 
mains en tant de différentes maniérés , qu’à la fin 
ceux-ci auroient fuccombé de laflîtude. 

Céfar fentit bientôt que le feul moyen de fe dé- Cliap. it. 
barraffer de ces incommodes ennemis , étoit de les mldJerfîct- 
charger de nouveau avec tout le front de la ligne , ^onveni^t 
avant qu’ils puffent parvenir à le tourner fur fes 

ailes ; manœuvre qui étoit la plus à craindre de la J vaUum. 

7 n ... Q uum ai *°/- 

part de ces Huffards. Ce qu’il fît ici avec des trou- , codcm 

pes la plupart de nouvelle levée , eft inconcevable. retur rue com - 

Après les avoir exhorté à rapeller toutes leurs for- ™ù7ÏJ?re27. 

ces pour faire un dernier effort , il les vit aller à la f n °^° r r ‘^ s ut 

charge , comme fi elles n’euffent fait que commen- u "°, ia “ eon ~ 

° 7 T- _ tenderent, ne- 

cer, pourfuivant fi vivement les Africains , qu’elles i ue remit"- 

1 * rtnt , donec 

ultra ultimos 

comme la première fois , tous vers les hauteurs ; mais repuiiftnt , 
cette fécondé fuite leur coûta beaucoup plus , parce plZT. 
qu’ils s’y attendoient moins. Petreius même fut blef- 
fé. Céfar fît encore monter fes troupes fur ces hau- 
teurs , &c s’y arrêta jufqu’au coucher du foleil ; car 
il étoit déjà tard quand l’aûion recommença. Cette 
charge eut tout le fuccès qu'il s’en étoit promis. Les 
ennemis furent à la fin découragés , 6c on les vit en 
troupes s’éloigner de ces lieux : de forte que Céfar 
put , fans rifque , defeendre dans la plaine , & s’en 


les ferroient quelquefois de près. Ils s’enfuyoient 
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retourner au camp , oii il arriva dans l’obfcurité / 
haraffé & ayant perdu beaucoup de monde. 

Tel eft le récit de cette a&ion dans toutes les cir- 
conftances , que l’Hiftorien n’a fait qu’indiquer , bif- 
fant au Le&eur le foin de les éclaircir. C’ert une 
riche matière à réflexions , & tout l’événement eft 
intéreflant. On doit fe rappeller que la nuit qui pré- 
céda cette mémorable bataille , Céfar étoit à bord 
d’un vaiflëau , dans le deflein de faire voile au lever 
du foleil. Sans le hafard lingulier qui prévint fon 
départ , en amenant la flotte , quel auroit été le fort 
de la légion de Saferna , fi en conféquence des or- 
dres de Céfar elle fut marchée au-delà des hauteurs 
pour couper du bois , & qu’elle eût été furprife &C 
attaquée par toutes les grandes forces de Labienus ? 
Céfar auroit-il bien tenté de nouveau le débarque- 
ment , dans le voifinage de Rufpina , en préfence de 
l’ennemi ? Ces cohortes qu’il avoit laiiïe à Rufpina 
& à Leptis , ne fe feroient-elles pas cru perdues , fi 
Labienus les eût enfermées le lendemain dans leurs 
Villes, fans efpérance de fecours & fans jfubfiftan- 
ces ? Comme une telle entreprife contre les garni- 
fons des deux Villes y auroit infailliblement attiré 
une partie de la grande armée de Scipion pour en 
former le fiegc , c’eft à favoir fi les habitans auroient 
réfifté aux promeflfes , & méprifé le danger de 1a def- 
truâion pour l’amour de ces cohortes , qu’ils pou- 
voient auffi croire abandonnées à deflein. 

Les 
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Les démarches de Céfar avant l’attion , font cel- 
les d’un Général qui , fe repofant fur les reffources 
de fon efprlt, ne craint point le péril, & fe croit dif- 
penfé de bien des précautions qui arrêtent à tout 
moment lin autre moins rempli de confiance. Ayant 
négligé , dès qu’il eut pris porte à Rufpina , de déta- 
cher un grand nombre de Naturels du pays, pour 
lui donner avis des mouvemens de l’ennemi , il fut 
long-tems la dupe d’une erreur fur fes forces , au 
point qu’il dédaigna de faire venir de fon camp des 
renforts capables de le mettre hors de danger , & que 
dans fes premières difpofitions il ne profita pas fi bien 
du terrein qu’il auroit dû le faire. Ces fautes qu’on 
croit du moins pouvoir reprocher à Céfar, furent 
effacées par la conduite admirable qu’il tint pendant 
l’aûion. Les manœuvres qu’il fit faire à fes troupes, 
ne peuvent que paroître inconcevables aux Leéteurs 
qui ne connoiffent pas l’art militaire des Anciens. 
En effet , on n’a point d’exemple d’une pareille ac- 
tion dans l’Hiftoire moderne. Que l’on fe repréfente 
aujourd’hui que les troupes font toutes de l’efpece de 
celles de Labienus , un corps d’infanterie , dont les 
armes n’atteignoient l’ennemi qu’à environ dix ou 
douze pas , enveloppé par une armée quatre fois plus 
forte , & refter des heures entières en butte à des traits 
& des fléchés , tout aufli dangereufes que le font nos 
coups de fufil ; douteroit-on bien un inftant que cette 
infanterie , quel parti qu’elle voudroit prendre , ne 
Tome II. T 
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feroit pas exterminée fans retour ? Mais chez les An- 
ciens, un Général qui y étoit réduit pouvoit encore 
efpérer de vaincre. La raifon en eft , qu’ils avoient 
trouvé le fecret de procurer par l’armure &c par l’e- 
xercice à l’infanterie qui fe battoit en ligne , une fu- 
périorité décidée fur les troupes légères qui ne fa- 
voient que tirer. L’avantage étoit tel qu’on le com- 
pareroit à celui que nos Régimens bien difciplinés 
ont fur une troupe de payfans. On fait que le gros 
bouclier fervoit au légionnaire à parer les traits qui 
lui venoient en ligne droite , ainfi que le cafque & 
le corfelet les autres. On a vu des foldats fortir du 
combat , le bouclier percé de plus de trente & de 
cinquante flech.es. L’ufage fit que ces armes pefantes 
ne gônoient point le lbldat; il les regprdoit comme 
fes membres, & il portoit encore fes équipages , fes 
provifions & tes paliflades du camp. Après ces re- 
marques, les exploits de ces cohortes de Céfar con- 
tre des gens nuds , qui n’avoient d’autres armes que 
de jet, ne caufcront plus tant de furprife. 
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CHAPITRE IX. 

A Pr^s la retraite de Céfar, Labienus détacha 
d’abord une partie de fa cavalerie légère, avec 
ordre de fe porter entre les collines , pour être à por- 
tée d’intercepter tous les fecours en vivres & en pro- 
vifions, qui pouvoient venir aux Romains de l’inté- 
rieur du pays. Il fe replia lui-même avec le gros de 
fes troupes vers Adrumetum , pour fe joindre aux 
légions avec lefquelles Scipion s’avançoit à grandes 
journées. Leur plan étoit d’accabler l’ennemi avant 
qu’il eût le loifir de s’établir. Mais on avoit déjà perdu 
trop de tems avec Céfar , dont la diligence , pour fe 
porter & fe mettre en état de défenfe , furpaffoit en- 
core celle de fes ennemis pour le joindre. 

Selon les avis qu’on recevoit de tous côtés , & qui Chap. i o; 
s’accordoient avec les rapports des prifonniers , Sci- 
pion ne pouvoit manquer d’être en préfence de Cé- 
far , au plus tard dans trois jours. L’armée du der- 
nier ne fe montoit pas à trente mille hommes, & il 
y auroit eu de la témérité de vouloir marcher con- 
tre l’ennemi , pour fe mefurer avec lui à pure perte. * ■ 
Dans cette fituation , Céfar eut recours à fa reffource 
ordinaire , plus propre alors qu’aujourd’hui à raffu- 
rer de petites armées. C’étoit de fe retrancher, & de 
fe mettre en fureté derrière de bonnes lignes. L’exé- 
cution de fes ouvrages répondoit à la néceflité où il 
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fe trouvoit. La ville de Rufpina étoit bâtie de ma- 
niéré qu’elle s’étendoit en longueur prefque parallè- 
lement avec la mer , qui comme je l’ai dit, n’en étoit 
éloignée que de deux petits milles. Il s’en fervit pour 
couvrir le front de fes retranchemens , tirant des 
deux extrémités de la place , deux lignes qui abou- 
tiffoient au rivage. Du côté du Nord oii il attendoit 
l’ennemi, la ligne étoit contiguë à une face du camp, 
qui d’ailleurs étoit fortifié féparément. Ces lignes 
étoient faites comme les autres, que ce grand Capi- 
taine a exécutées dans toutes les réglés de l’art avec 
un travail immenfe. Elles avoient leurs tours faillan- 
tes , qui les flanquoient de diftance en diftance , & 
même des dehors. Il profita enfuite du tems que l’en- 
nemi lui laiffa pour les perfettionner , en faifant 
ufage de toutes les lumières qu’une longue expé- 
rience jointe à l’étude lui avoient acquife ; enforte 
que ces lignes devinrent d’une fi grande force , que 
fuivant le témoignage de l’Hiftoricn, l’ennemi auroit 
eu bien de la peine à les franchir, quand même elles 
n’euflent point été garnies d’affez de monde pour les 
défendre. 

Céfar étoit d’abord dans la perfuafion que l’en- 
nemi l’attaqueroit dans fes retranchemens, dès qu’il 
fe feroit approché. En effet , la grande diligence de 
Scipion marquoit une réfolution de le pouffer bien 
vivement , fans lui laifler le tems de fortir de fon 
état de foibleffe. Une armée aufii nombreufe que 
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celle de ce Général , ne fembloit pas devoir beau- 
coup redouter des lignes faites à la hâte. C’eft pour- 
quoi Cëfar n’ayant pas de tems à perdre, y fit tra- 
vailler avec toute la diligence imaginable. Il s’aida 
le mieux qu’il lui fut pofîible de ce qu’il avoit fous 
la main , & comme il fe trouvoit dans le port plu- 
fieurs trirèmes qui avoient été équipées en Sicile , 
avec tout l’appareil néceflaire , il en défarma quel- 
ques-unes , & garnit fe s remparts de toutes les ma- 
chines qui avoient été fur ces vaiffeaux. Il en fit en- 
core fortir tous les matelots avec les archers & les 
foldats qui y faifoient le fervice , & il en forma des 
corps de troupes légères , à qui il fournit des armes 
dans l’efpérance de s’en fervir utilement , en les fai- 
fant combattre avec fa cavalerie à la maniéré de fes 
ennemis , qui par-là avoient de grands avantages 
fur lui. 

La fituation de Céfar étoit une des plus fingulie- 
res dont l’Hiftoire Militaire faffe mention. Tout le 
pays qu’il occupoit en Afrique, n’étoit précifément 
que le terrein qu’il avoit renfermé dans fes lignes , 
d’environ fix milles de circuit. L’ennemi étoit maî- 
tre de tous les environs , & pouvoit même lui cou- 
per la communication avec Leptis ; ainfx forcé de re- 
noncer à tous les fecours du pays où il avoit tranf- 
porté la guerre , il fe vit dans le befoin d’une infinité 
de chofes pour l’exécution même des travaux , dont 
le détail étoit immenfe. II fallut donc que Céfar pax- 

Tüj 
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rageât Ton attention entre un grand nombre de petits 
foins , qui dans fa fituat ion étoient tous d’importance. 
Ii drefla d’abord des atteliers pour forger des armes , 
& fît faire quantité de fléchés & de dards ; il ordonna 
de fondre des boulets , & de préparer des perches 
pour la défcnfe des remparts. Il dépêcha même des 
exprès en Sicile, avec ordre au Gouverneur de lui 
envoyer inceflamment de grandes provifions de bois, 
de claies , de fer & de plomb , dont il nianquoit en 
Afrique , & qu’il croyoit lui être néceflaires pour 
continuer cette guerre de la même maniéré qu’en 
Epire , en fuppléant toujours le travail au défaut des 
forces. 

Ce fut ainfi que Céfar profita encore du répit que 
l’ennemi lui IaifToit , pour mettre en oeuvre tout au- 
tant de bras qu’il y en avoit dans fon camp. II 'fiit 
lui-même prefent jour & nuit aux travaux qu’il* diri- 
gea en perfonne , & dont il régla tout le détail. Trois 
cohortes montoient journellement la garde en de- 
hors des retranchemens avec plüfieurs piquets de ca- 
valerie, difpofés autour de la ligne pour être à por- 
tée de repouflfer l’ennemi , au cas qu’il ofat troubler 
les travailleurs. 

Avec tous ces foins que ce grand Capitaine fe donna 
pour fortifier fes lignes, ilfe mit bien à l’abri d’être 
d’abord accablé par la nombreufe armée de fes en- 
nemis; mais il ne remédia pas au plus grand de tous 
les inconvéniens , la difette des vivres. D’entre tant 


Digitized by Google 



E N % A F R I QU E. ie>? 
de vairteaux de tranfport partis de Lilybée , chargés 
de provisions , il y en eut pluficurs qui s’écartèrent 
de la EQqte, 8c qui tpmberent entre les mains des en- 
nemis. En effet, la, nouvelle de l’expédition ne fut 
pas plutôt parvenue en Afrique , qu’on vit fortir de 
tous les ports une quantité de vairteaux, qui, fc for- 
mant en petites efcadres , donnoient la charte aux Ro- 
mains égarés ; les Afriquains ayant eu d’ailleurs de 
tout teins du goût pour ce métier. Céfar crut s’en ga- 
rantir , en détachant ceux de fcs vairteaux qui étoient 
encore en état de fervir, avec ordre de fe porter au- 
tour des Ifles fituées fur les côtes, 8c de croifer de 

. • < ... j ... ■ 

tems en tems au devant des ports des ennemis. C’é- 
toient apparemment les ifles de Souries , qui font vis- 
à-vis Lempta 8c Demas , ou les anciennes villes de 
Leptis 8c de Thapfus , dont la fituation y eft fort 
convenable. ... , . 

Sachant qu’il y avoit encore beaucoup de bled Chap. 
caché dans les greniers de quelques riches NégocianS 
de Rufpina , il n’épargna ni carertes ni promcrtcs , 
pour les perfuader à le lui fournir dans fon camp. De 
cette maniéré, il pourvut auxbefoins les plus pref- 
fans, ufant de la plus grande économie dans la dif- 
tribution. Cependant, quelque bonnes que fuflent 
ces reffources, la crainte pour la fubfiftance ulté- 
rieure de l’armée , ne pouvoit que lui caufer de 
cruelles inquiétudes. Rien n’étoit plus incertain que 
l’arrivée de fcs convois, expofés en mer à mille 

Tiv 
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accidens , tant de la part des flots , que de celle des 
ennemis. De-là dépendoit néanmoins non feulement 
la réuflite de l’entreprife , mais encore fon falut 8c 
celui de fes troupes. 

Cependant la grande armée de Scipion s’étant 
avancée jufqu’à Adrumetum , à lix lieues de Rufpi- 
na, fit tout-d’un-coup halte, 8c y campa. L’attente du 
puiflant fecours que le Roi Juba amenoit , efl: la 
feule raifon qu’on puifle alléguer pour juftifier cette 
conduite étrange du Général Républicain ; mais fi 
l’on confidere fes grandes forces, indépendamment 
de celles du Roi Numide, cette raifon n’étoit pas 
fuffifante pour lui faire différer l’exécution de fon 
premier plan , dont les difficultés dévoient aug- 
menter de jour en jour , par les foins infatiga- 
bles que Céfar donnoit à fa dqfenfe. Scipion refta 
deux jours dans fon camp. Il en partit le troifieme , 
à l’entrée de la nuit ; 8c ayant concerté avec Labie- 
nus 8c Petreius les mefures pour la jonûion de leurs 
troupes , il arriva le lendemain de bonne heure , 
avec toutes fes forces combinées dans la plaine de 
Rufpina. Qui n’auroit cru qu’une marche faite avec 
tant de fecret 8c pendant la nuit, devoit avoir pour 
objet quelque grande entreprife ? Mais Scipion s’ar- 
rêta de nouveau , 8c fit fes difpofxtions pour le cam- 
pement de l’armée. 
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CHAPITRE X. 

C ’E s t aux avis de la difette des vivres dans le 
camp de Céfar , & de la force extraordinaire 
de fes lignes , qu’on croit pouvoir attribuer le parti 
que jugèrent à propos de prendre les Généraux Ré- 
publicains. Au lieu d’aller forcer les retranchemens 
fuivant le premier plan , dont le fuccès étoit fort in- 
certain , ils réfolurent de reflerrer l’ennemi dans fes 
lignes , & de l’y tenir comme bloqué , en lui cou- 
pant toute communication avec le relie du pays. 
Ils efpéroient que tel bonheur qu’auroit eu Céfar 
dans fes tranfports de vivres par mer , il fe verroit 
à la fin obligé de fortir de fes lignes , & d’accepter 
un combat ou la fupériorité de leurs troupes y fur- 
tout de la cavalerie dans une plaine comme celle de 
Rufpina , leur ferait d’un plus grand avantage que 
dans l’attaque des retranchemens. Ce nouveau plan 
paraît allez folide, & il aurait dû réulîir, fi les Gé- 
néraux du parti Républicain euffent mieux pris leurs 
mefures. 

Mais Scipion ne fît rien qui pût le rendre digne 
du choix qu’on avoit fait de fa perfonne pour tenir 
tête à Céfar. Il négligea de fortifier plulieurs polies 
dans cette chaîne de hauteurs qui régnent derrière 
Rufpina , & qui formant déjaune excellente barrière 
naturelle , pour empêcher le paffage dans l’intérieur 
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du pays , auroient pu aifément être mifes en éfia^de? 
defenfe. Il fe contenta de détacher la, plus ; grande} 
partie de fa cavalerie légère, avec ordre de ,s’étenfj 
dre tout le long des collines , & enfuite de, l’autre 
côté de Rufpina jufquau rivage. Ces troupes ne fc 
foucioient pas de s’établir quelque part. Quoique 
fort propres à battre l’efirade , & pour intercepte^ 
tout ce qui fortoit des lignes , elles n’étoient nulle- 
ment en état de réfifter à un corps tant foi* peu 
confidérablè d’infanterie légionnaire. Ainfi la com-f 
munication avec Lcptis.ne fut jamais entièrement, 
coupée , & Céfar irefta toujovtrs le maître de fairq 
de ce côté les mouveniens qu’il jugea à propos, 
Scipion commit encore une grande faute en s’éloin 
gnant , fans aucune raifon valable, des retranche- 
mens des Romains, jufqu’à la diftance de phts de dix 
milles. Dans le deffein d'enfermer les ennemis dans 
leurs lignes , il ne pouvoiî rien faire detpis , parce que 
laidant de cette façon entre les lignes tk. fon camp , 
les hauteurs qui bornoient la plaine du côté de Ruf- 
pina , il étoit par-là moins en état de fouteniç fjçs, 
partis, & de profiter des circonftanees. Si l’on juge, 
par les immenfes ouvrages, que, Çéfitr fit enfuite,, de 
ce que Scipion auroit'pu faire çn cette occafionavec 
une telle fiipériorité'de force * & fi l’on confi dette 
encore que ces vieux guerriers du parti Républi- 
cain avoient toits rfervtlongrîéfil?: sveç Çéfar daqs 
les mêmes armées, ioufera obligé d’avouer que, la 
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routine & l’expériertce dans le métier de la guerre 
forit bien peu de chofe fans les fecours de l’étude & 

dii‘'gëhléik oibio ddvl v 

1 Ce grand hohimë ne s’occupa pas feulement des 
opérations militaires; ilfe fervit encore de tous les 
moyens capables de faire réuffir fon entreprise. 

Après là conjuration de Catilina, un de fes comffti- 
ces, Officier de diftinûion , nommé S items , obligé Chap. 15; 
d’abandonner fa patrie, avoit amaffé en Italie & en 
Efpagne plufieurs Braves avec lefquels il s’étoit re- 
tiré' dans la Mauritanie, qui fait aujourd’hui partie 
des Etats de Maroc & d’Alger. Les Princes de ce 
pays ayant Continuellement guerre entr’eux , Sittius 
trouva bientôt de PocCupàtion , en fe louant à celui 
qui hii fit les meilleures conditions. Homme de tête , 
a£tif & vigilant la viûoire ne manqua guere de 
fuivre fes aimes. Il conferva toujours fa troupe fur 
pied, & s’acquit beaucoup de réputation. Ce fut à 
cet homitiè que JGéfàr fit dëS offres qu’il accepta vo- 
lontiers , porté d’ttrt côté par l’intérêt, & de l’autre 
par l’inclination que les partifans de Catilina ont 
toujours eu pour ce grand Capitaine. Sittius engagea 
encor b Bocchus, Roi d’une partie de la Mauritanie, 
à faire une invafion dans la Numidie , d’oii le Roi 
Juba étoit forti avec une nombreufe armée , pour 
aller au fecouts de Scipion. Ils prirent en peu de 
jours Cirta , la principale Ville du Royaume, & ré- 
pandirent la terreur & la défolation dans tout le 
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pays. Les nouvelles en étant venues à Juba , lors- 
qu’il étoit à la veille de joindre fes forces à celles des 
ennemis de Céfar , il jugea à propos de défendre fes 
propres Etats , plutôt que de foutenir une querelle 
étrangère. Il rebrouffa donc chemin , & ne laifîa à 
Scipion que trente éléphans ; encore n’étoient-ils pas 
drqfies.Sittius rendit à Céfar par cette diverfionleplus 
grand fervice. En effet , il n’avoit encore que trop à 
faire pour tenir tête aux ennemis , quoique ce fecours 
leur eût manqué. 

Ch*p. i6. En même tems Céfar envoya des exprès de tous 
côtés , avec des lettres circulaires aux principaux des 
Villes , pour les avertir de fon arrivée ; parce que le 
peu de monde qu’il avoit débarqué , fit croire d’abord 
que ce n’étoit qu’un de fes Lieutenans. Cette atten- 
tion ne fut pas inutile. Un grand nombre des plus 
illuftres habitans du pays fe rendirent de toutes 
parts dans fon camp pour lui marquer leur bonne 
volonté , proteftant qu’il n’y avoit que la crainte des 
ennemis qui les empêchât de fe déclarer en fa fa- 
veur. Ils lui portèrent en même tems les plaintes les 
plus ameres fur la cruauté &c la cupidité de fes ad- 
verfaires, qui pilloient Sc défoloientlepays par-tout 
où ils tournoient leurs pas. Céfar leur promit tous 
les fecours poflibles , & il fut en effet fi fenfibîe aux 
malheurs de cette Province , qu’il envoya de nou- 
veau des ordres les plus précis aux Gouverneurs de 
la Sicile, d’embarquer autant de troupes qu’ils pour- 
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roient amaffer , &c de fe mettre en mer fans délai 
ni excufe. Son impatience étoit fi grande, qu’elle lui 
faifoit continuellement tourner les yeux vers la mer, 
en fe .> plaignant du peu de diligence de ceux qui 
étoiènC chargés de fes ordres. 

~ Çependant on fe reffentit bientôt dans le camp de Cha P . 24 . 
Cé%, du voifinage des ennemis. Les cavaliers Nu- 
mides fe firent voir en beaucoup plus grand nombre 
qu’auparavant dalles environs.' Eè'foldat n’ofant 
plus fortir, devoit déjà fe pafferdebién des chofes, 

& le fourage manquoit fur-tout aux chevaux , qui 
feroierft tous morts fans un expédient que les vieux 
cavaliers avpient effayé en d’autres occalîons. Iis 
prenoiént de l’algue marine, & après l’avoir lavée 
dans l’eau, douces ilsila dônnoient aux chevaux, qui 
en mangeaient alfez pour fc conferver en vie. 

Quoique la conduite -de Scipion indiquât affez que Chap. 
fon deffein n’étoit pas de forcer Céfar dans fes lignes, 
ce dernier agit toujours comme fi c’eût'été là ce qu’il 
avoit le plus à craindre. II pouffa les branches de fes 
retranchemens jufques dans la mer , par une efpcce 
de digue qu’il éleva avec un travail infini. Il mit des 
épines d^ns Je foffé , & en garnit les bords avec une 
quantité prodigieufe de chauffe-trapes , & d’autres 
piégés, de la même maniéré qu’il l’avoit pratiqué 
dans le blocus d’Alefia{« ). 


.. Tandis que ce" chofes fe' p“ ®Se^è?“dÏÏ?^^ : 

m C ° mmiadait d “‘ • voyant les vLrea’ux dlS^"’ ToTiïJi 
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Çh*p. 30. Scipion rangeoit chaque marin fon armée en ba- 
taille , à trois cens pas de fon camp, & reftoit la plus 
grande partie du jour dans cette pofition. Mais Céfar 
le laifla faire , &C l’attendit tranquillement , fans fe 
foucier que fa conduite reflémblât ou non à celle d’un 
Conquérant, qui étoit venu dans la Province pour 
en déloger l’ennemi. 11 étoit même bien aife queSci- 
piün la prît pour un effet de la crainte, 
piap. 29. Cependant Labienus, qui étoit fans doute la meil- 
leure tête du Confeil des ennemis , fe mit en mar- 
che avec un bon corps de troupes , la plupart de 
cavalerie , & ayant tourné les lignes de CéfaÉ , il pa- 
rtit tout-à-coup devant la Ville de Leptis, à fix mil- 
les de Rufpina, où Céfar avoit laiffé Saferpa avec fix 
cohortes. Labienus efpéroit de prendre la Ville d’em- 
blée ; mais l’entreprife n’étoit pas facile contre les 
troupes de Céfar. Ce grand Capitaine qui fe figura 
d’abord que cette Ville feroit l’objet de la jaloufie 
des ennemis , l’avoit mis en bon état de défenfe , en 


si vagabonds , incertains du lieu où ils dtoient , remplit de foldats & d’ar- 
x chers un vaiffeau avec quelques chaloupes , & commençi à pourfuivre 
« ceux qui dtoient dcartds. Quoiqu'il eût louvent du pire , il n’abandonna 
» pas fondeffein , & attaqua un vaifteau où dtoient deux jeunes Efpagnols , 
» Tribuns de la cinquième légion , dont le pere avoit été fait Sénateur par 
» Céfar , & un Centurion du même corps , nommé Salienus , qui avoit 
»» affiégé Mcflala , Lieutenant de Céfar dans Melline , & qui par fes propos 
» féditieux avoit été caufe que l’argent & les préparatifs de fon triomphe 
»< furent arrêtés. Touché donc dufouvenir de fes crimes , & fur la crainte 
»» qu’il avoit du châtiment , il perfuada aux autres de fe rendre. Mais Ver- 
#, >1 gilius ne les eut pas plutôt en fon pouvoir , qu’il les mena à Scipion , qui 

»> les fit mourir trois jours après. On dit que l'aîné demanda à mourir le 
» premier , ce qui lui fut accordé aifément par les Centurions qui avoient 
» charge de l'exécution, - 
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garniflant fos mûrs d’un grand nombre de machines. 

Labienus fut doncrepoufle facilement, & comme il 
ne s’étoit pas' préparé pour en former le fiege, il 
retournanau: eàmp (£). 

Il eft étonnant que Scipion ne pénétrât pas le mo- Cha P- î t; 
tif de l’inaâion de Céfar , qui ne pouvoit être fon- 
dée que fur l’attente des renforts qui dévoient lui 
venir de la Sicile. Il perfifta toujours dans fon pré- 
jugé qu’à force de le braver, il l’engageroit enfin k 
fortir de fes retranchemens. Dans ce deffein il s’a- 
vança un jour avec toute fon armée en bataille fur 
beaucoup de front, & fes trente éléphans en avant, 
tout droit vers les lignes. On crut alors dans les deux 
armées , qu’il étoit réfolu de les attaquer ; mais Cé- 
far favoit trop bien que Scipion n’auroit jamais la 
hardiefle de tenter une entreprife aufli difficile. Lorf- 
qu’il en reçut l’avis , il ne fortit pas même de fa ten- 
te , & il donna fes ordres par fes Adjudans avec 
line préfence d’efprit & une précifion admirables. 

Comme il avoit permis aux foldats d’aller en corps 
chercher dans la vallée voifine du camp , du fourage 
& du bois , la première chofe qu’il fit , ce fut de leur 
ordonner de revenir dans les lignes , mais fans mar- 
quer la moindreprécipitation. Il enjoignit aux piquets 
de la cavalerie de garder leurs portes jufqu’à ce qu’ils 

., \ * I * * ! - 

{h) Le récit que fait l’Hiftorien de cette entreprife de Labienus , eft très- 
«bicur & tout-i-fait corrompu par celui qui l'a revu. La circonftance d’un 
Officier de cavalerie, qui étant atteint par un gros trait lancé d’une ma- 
clnne , avoit fait fuir tout le corps, eft ridicule , aufli-biea que l’aftaut 
cl«nné pat la feule cavalerie. 
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fuflènt à la portée des traits , & de fe retirer enfuite 
fans confufion. Les cohortes durent fe rendre chacune 
au porte qui lui étoitafligné le long du rempart , & la 
cavalerie fe rangea en corps , à une certaine diftance 
de l’infanterie , fur le terrein qui lui fut marqué. Aufli 
vit-on bientôt que ce n’étoit qu’une bravade de Sci- 
pion. Il s’arrêta tout-à-coup, & après avoir examiné 
pendant quelque tems les prodigieux travaux de 
Céfar, il s’en retourna dans fon camp, fans avoir eu 
le deflein ni la hardiefl'e d’entreprendre quelque cho- 
fe. Dès qu’il fut de retour, il harangua fes troupes , 
& tâcha de leur pcrfuader qu’elles avoient déjà vain- 
cu à moitié l’ennemi , qui fe cachoit par un principe 
de crainte & de découragement , & que cette ter- 
reur qu’elles lui avoient infpirée , étoit le plus fur 
préfage de la victoire. II n’eft pas douteux que la folle 
préfomption de ce Général n’ait été la principale 
caufe de toutes fes faufles démarches. 

Cbap. 33. Le peu de vigueur dans les opérations de Scipion , 
& le mauvais fuccès de l’entreprife de Labienus fur 
Leptis, affermirent quelques Villes dans la réfolution 
de changer de parti. Achilla donna l’exemple aux 
autres. Cette Ville, fituée prefqu’à une égale diftance 
d’Adrumet'um & de Rufpina , (c) du côtédel’Oueft, 

( c ) L’emplacement que je donne à cette Ville ne répond pas aux Obser- 
vations d’HoIftenius . de Cellarius & de Shaw. Ils la mettent tout près de 
la mer , du côté du Sud , derrière Thapfus. Il eft poflible que YAchola de 
Strabo , de Stephanus & de Ptolomée , y fût fituée ; mais en ce cas ce ne 
feroit pas V Achilla dont Hirtius parle ici. Ortelius , fondé fur le récit de 
l’Hiftorien , l’a déjà révoqué en doute. Il n’eft nullement probable , que 

• étoit 
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étoit d’une grande importance pour Ce far , tant à 
caufe des munitions de guerre & de bouche qu’il en 
pouvoit tirer , que fur-tout parce qu’il gagnoit par 
là du terrein pour s’étendre enfuite dans l’intérieur * 
du pays. Ainfi , dès que les Députés lui eurent ex- 
pofé le befoin qu’ils avoient d’une forte garnifon 
pour foutenir leur bonne volonté , il y détacha fur 
le champ quelques troupes fous les ordres d’un de 
fes Officiers Généraux , nommé Mtfjius. Cette dili- 
gence de Céfar étoit de la plus grande utilité ; comme 
les délibérations qui s’étoient faites dans la Ville fur 
ce changement , ne pouvoient pas relier fi cachées 
qu’on n’en eut vent à Adrumetum, Confidius s’étoit 
mis aulfi-tôt en marche avec huit cohortes dans l’ef- 
pé rance de prévenir l’arrivée des Romains. Mais il chap. 
vint trop tard , quelques momens après que Melfius 
fut entré dans la Ville , & ne voyant aucun jour à 
la forcer , il rebroufla chemin. On reconnut alors 
dans le camp de Scipion la faute qu’on avoit faite 


pour prévenir les Romains, Confidius feroit accouru d’Adrumetum, qui 
l'uivapt la pofition qu'on donne communément à Achilla , en auroit été 
encore plus éloigné que le camp de Scipion. Il auroit dû faire un grand bout 
de chemin pour traverferce camp , les lignes de Céfar , Leptis , Thapfus & 
d’autres Villes , avant que d’y venir ? tandis qu’à Thapfus , la Ville la plus 
voifinc d’Achola , il y avoit une bonne garnilon de Scipion , qui auroit été 
naturellement plutôt inftruite de la réfolution des Achilitains , que Confi- 
dius à Adrumetum , & par conféquent beaucoup plus en état de prévenir 
les Romains. Hirtius marque que Céfar marcha , avec toute Ton armée , du 
côté du Sud vers Thapfus, excepté les garnifons qu'il tailla à Kufpina , 
Leptis & Achilla ; par où l’on voit clairement que cette Ville n’étoit pas 
Achola, qui étoit encore au-delà de Thapfus. On place de mêm eTifdra, 
que M. Shaw croit être le Jemme d'aujourd'hui , beaucoup trop au Sud. 
Cette Ville étoit plus voifine de Rufpina , comme on le verra dans U 
fuite. 

Tome II. V, 
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de négliger une place de cette conféquence. Labie- 
nus tâcha bien de la réparer en envoyant des trou- 
pes 6c de la cavalerie à Confidius , pour en faire le 
fiege dans les formes ; mais ôn verra ci-deffous que 
le fuccès n’y répondit pas. Scipion fit un grand nom- 
bre de fautes pareilles , 6c il paroît que loin de fe 
foucier des avantages que Céfar fe procuroit peu à 
peu , il ne penfa qu’à décider la querelle par une 
bataille. Il s’appliqua à préparer fes troupes au com- 
bat , en les rangeant journellement en ordre de ba- 
taille , 6c s’amufa long-tems avec fes éléphans qu’il 
plaçoit entre deux Iignes.'de troupes, dont une par- 
tie les harceloit de front à .coups de traits 6c de pier* 
res , tandis que l’autre partie s’efforçoit à les empê- 
cher de rebrouffer chemin , 6c à les accoutumer à 
pouffer toujours en avant. L’Hiftorien fait ici la ré- 
flexion , qu’il eft étonnant qu’on ne fut pas encore 
revenu de l’erreur oii l’on étoit de mener ces ani- 
maux en bataille , puifque l’expérience avoit fi fou- 
vent fait voir , que le danger eft auffi grand pour 
ceux qui s’en fervent que pour les ennemis. • 
Céfar ne fe contenta pas d’attirer les Villes dans 
fon parti ; il entretint même des intelligences jufques 
dans le camp des ennemis. Il y débaucha plufieurs 
foldats légionnaires , 6c fur-tout des Numides 6c des 
Getuliens (</). Ces Barbares*refpeôant beaucoup la 

(d) Hirtius raconte de ces Getaliens , le fait fuivant : « Cependant 
« Scipion , & les autres de fon parti , étoient étonnés de voir que Céfar , 
„ avoit accoutumé de prefier fans celte l’ennemi , demeuroit amû ren- 
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mémoire de Marius qui leur avoir fait de bons éta- 
bliffemens , on eut foin de leur faire connoître que 
Céfar étoit le parent de leur Bienfaiteur ; de forte 
qu’ayant conçu de l’inclination pour lui , ils défer- 
lèrent en foule, & pafferent dans fon camp. Céfar Chap. 3*; 
traita ces transfuges avec beaucoup d’humanité ; il 
envoya les plus illuftres d’entr’eux dans leur pays , 
avec des inftru&ions pour y ménager un fouleve- 
ment de leurs Compatriotes. Ces intrigues ont été 
de tout tems de grandes rcffources dans les guerres 
civiles , où chacun fe croit libre de choilir fon parti. 

Pendant le tems que Céfar fe tenoit renfermé dans 
fe s lignes , les vivres manquèrent fouvent aux trou- 
pes , qui auroient bien plus fouffert de cette difette , 
fans l’arrivée de quelques-uns des vaifleaux égarés 
que le hafard amena dans le port, &c fans Bétonnante 
négligence des ennemis , qui laiffoient de tems en 

» fermé , & croyoient que ce n’étoit pas fans grand fujet. Ils choisirent 
»> donc , pour le découvrir , deux Getuliens qu’ils eftimerent très-fidelcs , 
v & fous de grandes promettes les obligèrent de fe venir rendre à lui. Mais 
» ils ne furent pas plutôt en fa préfence , qu’après leur avoir donné la pér- 
il mifîîon de dire pourquoi ils etoient venus , ils lui avouèrent franchement 
n que Scipion les avoit envoyés en fon camp comme efpions , pour voir s’il 
» n’y avoit point quelque piege tendu aux portes , ou ailleurs , contre les 
»» éléphans , & de quelle forte on s’apprêtoit à leur réfifter. Ils ajoutèrent 
n que plusieurs de leur Nation , comme ferviteurs de Marius , avec la plu- 
» part des Citoyens Romains de la quatrième & de 1a ftxieme légion , 

» avoient eu envie depuis long-tems de palier de fon côté . mais qu’ils 
>• n’avoient jamais pu tromper Ta garde de cavalerie des Numides. Après 
n avoir été bien reçus 6c gratifiés de quelques préfens , on les mit aux quar- 
tiers des transfuges ; & dés le lendemain leur rapport fut confirmé par la 
r> venue de plufieurs foldats de ces légions >». Toute cette tirade a bien l'air 
d’être de la main de Julius Celfus. Scipion ne pouvoit pas compter fur les 
éléphans dans ibn deffein de forcer les lignes : aulTi abandonna-t-il ce projet 
lori qu’il vit les retranchement «n fi bon état. 

V ij 
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lems échapper de petits convois qu’on lui envoyoit 

de Leptis & d’Achilla. Mais ce fut pourtant toujours 

une lituation violente pour lui , que de vivre au ha- 

fard , &c de fe voir forcé à une inaction dont il n’olat 
#» . 

fortir avant l’arrivée de fes renforts. 

Son bonheur le tira de tous fes embarras. Salufte, 
qui , comme on l’a vu , avoit été détaché avec une 
.petite efcadre pour s’emparer de Tille de Cercina , 
Chap. j 4 . aujourd’hui Querquineff , y avoit parfaitement bien 
réulîi par la lâcheté du Commandant qui la lui aban- 
donna ; il y trouva une très-grande quantité de bled, 
dont il chargea les vaiffeaux marchands qui y étoient 
en grand nombre, & aborda heureufement au port 
de Rufpina , précifément un jour que le foldat man- 
quoit de pain. Ce bonheur fut accompagné d’un plus 
grand , qtq étoit l’arrivée d’un tranfport confidéra- 
ble de troupes & de vivres qui venoit de Sicile. 
Allitnus y avoit embarqué deux légions, la treizième 
& la quatorzième , huit cens cavaliers Gaulois & 
mille archers , & le trajet s’étoit fait en quatre jours 
fans aucun accident. Les vaiffeaux de tranfport furent 
d’abord renvoyés pour chercher le relie des troupes 
deilinées à cette guerre. 

Céfar n’attendoit que ce renfort pour commencer 
fes operations. Comme l’ennemi ne laiffoit pas que 
de lui être encore fort fupérieur en troupes, il choilit 
une efpece de guerre , qui tenoit le milieu entre 
Toffenfive 6 c là défenfive. 11 s’y conduilit en habile 


Digitized by Google 



EN AFRIQUE. 309 

homme , & avec toute la capacité qu’on lui connoît. 

Le récit en doit être intéreffant. Celui de l’Hiftorien 
étant très-obfcur & fans ordre, ce n’eft qu’après une 
longue méditation qu’on eft parvenu à le mettre à la 
portée des Leâeurs. 

Cependant la nouvelle qui fe répandit bientôt du 
grand furcroît des forces de Céfar, détermina les 
habitans de Tifdra , autre Ville voiline d’Achilla , à 
lui faire lignifier, que s’il vouloit feulement leur 
donner garnifon , ils remettroient entre fes mains 
un dépôt de trois cens mille boifleaux de bled , que 
quelques Marchands Italiens y avoient laifle. Mais chap. 3$, 
Céfar qui trouvoit cette Ville de peu d’importance 
& trop éloignée , ne jugea pas alors à propos de 
s’affoiblir par des garnifons. Il congédia les Députés 
avec beaucoup de promefTcs , dont il paroît par la 
fuite que les ennemis prévinrent l’exécution. 



CHAPITRE XL 


A fameufe plairit dont on a fi fouvent faitmen- 
■*” J tion , & 011 s’étoit donné le combat avec La- 
bienus , étoit fort.près de Rufpina vers le Nord , du 
côté d’Adrumetum. Elle eft environnée , comme on 
l’a dit , d’une chaîne de montagnes qui forment un 
demi cercle, dont les deux extrémités aboutiftent au 
rivage , de forte que toute la plaine reffemble à un 
amphithéâtre. Ces montagnes , qui ne font pas for» 

V iij 
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hautes , ont la peloufe affez fpacieufe, & une pente 
très-douce. De diftance en diftance , elles s’élèvent 
en de petites collines, fur lefquelles on avoit bâti 
des tours , d’où l’on découvroit la campagne. Envi- 
ron à cinq mille pas en venant de Rufpina, ces mon- 
tagnes font coupées dans l’enfoncement par une 
vallée, la même que Mr. Shaw a rencontrée dans fa 
route de Sufa à Sahalael ou le Rufpina des Anciens. 
De cette vallée fort un ravin , qui traverfant une 
grande partie de la plaine , aboutit à un marais , au- 
delà duquel , du côté du Nord, étoit la ville d'U7jta , 
qui s’étendoit cependant plus vers les montagnes 
que vers la mer : à quelque diftance en deçà du ra- 
vin , mais bien près du pied des montagnes , étoit un 
affez grand village , avec quatre tours (e). 

Scipion avoit aflis Sc fortifié fon camp , félon la 
coutume des Romains, de l’autre côté de la plaine 
au Nord , en mettant les hauteurs à dos. Sur les mon- 
tagnes même il avoit occupé la hauteur où la vallée 
les coupe, & encore quelques autres collines jufqu’à 
fa droite : mais au-delà de cotte vallée , il n’avoit 
pris porte que fur une colline, en y plaçant un bon 
corps de Numides. On ne fauroit excufer la faute 
qu’il fit de n’avoir pas plus étendu fes poftes. Rien 
n’auroit été plus facile que de boucher entièrement 
à Céfar l’entrée de la plaine , ou du moins de lui 

( O Cette defcription du terrein , & de la difpofition de Scipion , eft 
fondée fur la combinaifon de plulieurs circonftances répandue» dan» tout 
lo Livre. 
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fufcitcr mille difficultés & chicanes , au cas qu’il for- 
mât le deffein de s’y établir. Le terrein étoit auffi 
propre qu’à Thrafymene , pour rufer & tendre des 
piégés. L’idée en cft furement venue à Scipion ; mais 
il n’eft pas étonnant qu’il y ait renoncé , connoiffant 
trop bien fon ennemi , pour ofer efpérer qu’il y don- 
neroit. Il ne fouhaitoit d’attirer Céfar dans la plaine f 
que pour le battre en raie campagne ; & toute la 
pofition de fon armée prouve que dans cette vue il 
lui laiffa le paffage libre & le terrein pour s’appro- 
cher. Telle étoit aflez généralement la conduite des 
anciens Généraux dans les guerres puniques , & dont 
ils furent fouvent la dupe. 

Scipion mit encore à Uzita une forte garnifon , 
qui le rendit maître de la plaine , & lui affura l’avan- 
tage de pouvoir tirer fon eau du ruiffeau ; objet im- 
portant dans un pays où l’eau douce eft fi rare. Il 
conferva encore par fa pofition , la communiçation 
avec Adrumetum, d’où l’on fournit abondamment 
le camp de toutes les munitions néceffaires. Mais le 
grand magafin étoit à Utique, d’où Caton, qui y 
commandoit une forte garnifon, envoyoit de tems 
en tems des convois conlidérables , de forte que l’ar- 
mée, quelque nombreufe qu’elle fût, ne manqua de 
rien pour fa fubfiftance. 

Ce fut fur les avis que Céfar recevoit journelle- 
ment par les déferteurs de toutes les démarches de 
l’ennemi , qu’il s’étoit réfolu de s’approcher de lui. 

V iv 
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Il avoit déjà paffé environ quatre femaines en Afri- 
que , réduit à fe tenir fur une fimple défenfive , lorf- 
que l’arrivée du dernier renfort le mit en état d’a- 
gir avec plus de vigueur. Comme il étoit important 
de fe loger dans la plaine avant que l’ennemi fut en 
état de l’y troubler , il fallut pour y réuffir du fecret 
& de la célérité. Céfar affigna donc? aux troupes , 
dès qu’elles furent débarquées , leurs polies fur les 
lignes , & ne laiffa rien tranfpirer du deffein qu’il 
avoit de les quitter. Le huitième de Novembre au 
foir , (/) l’ordre fut apporté aux Officiers du camp , 
aux Adjudans des cohortes & aux Guides de l’ar- 
Chap. 37. mée , de fe rendre fur le champ auprès du Général , 
qui leur communiqua fes ordres pour décamper in- 
ceffamment , & régla les difpofitions de la marche. 
A minuit tout fut prêt. Il traverfa alors la ville de 
Rufpina (g) , 6 c étant defcendu dans une petite val- 
lée, tout près delà place, (A) il tourna à droit, & 
marcha dans Pobfcurité de la nuit vers le bord de 
la mer , d’oii longeant tant foit peu le rivage , il 
Fey. u plan, entra dans la plaine fans obflade. Sa cavalerie mar- 

(/) Selon le vieux Calendrier , que Céfar a depuis corrigé , VI. Cateni. 
Feir. c’eft-à-dirc , le vingc-cinquieme de Janvier. 

(g) Apparemment qu'en débouchant de fes lignes il auroiteu le chemin 
moins praticable. 

(h) Inde parvulam proclivitatem digreffus , finijlrâ parte eampi propter 
mare legiones dueit. Cette parvula proelivitas , ou petite pente, formoir, 
avec les hauteurs qui environnent la plaine , la vallée au-devant des lignes. 
Ce fut cette vallée d’où il rappclla fes foldats , lorfque Scipion s’approcha 
de fes lignes. Chap. XXXI. En marchant de la maniéré que je l’ai expofé » 
il laiffa la plaine à gauche , comme Hirtius le dit. 
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cha à la tête & à la queue de fes légions , qui étoient 
rangées par cohortes. 

Dans cet ordre il monta les hauteurs à l’endroit 
où elles fe perdent par une pente douce , tout près 
du bord de la mer. Enfuite ayant fait paffer toute Cha P . 3*. 
l’armée fur la peloufe , qui comme on l’a remarque , 
étoit fpacieufe , il continua fa marche ,en s’étendant 
toujours fur ces montagnes jufqu’à ce qu il fut pro- 
che du dernier des portes avancés des ennemis , le 
feul qu’ils euffent en deçà de la vallée (z ). Là il s’ar- 
rêta , laiffant en bataille à quelque diftance de ce 
porte , le corps de cavalerie qui devoit l’attaquer , 
mais avec ordre de ne pas bouger de la place qu’au 
lignai , pour ne point donner trop tôt l’alarme au 
camp ennemi. En'même temsil diftribua à fes légions 
le terrein pour faire des retranchemens , à commen- 
cer depuis l’endroit jufqu’où il avoit pouffé , & où 
il laiffoit ce corps de cavalerie, pour être continués 
tout le long de la chaîne des montagnes, &fe termi- 
nant tout près de la pente où il étoit monté. La ligne 


( i ) Il y a dans le texte , poflquam non ita longe ab ultimo colle turriyut 
fuit qua proxima fuit caflris adverfariorum in qua docui ejfe prafiiium 
flationefquc Numidarum. On croiroit voir dar.s cette cxpreflion , qua pro- 
xima fuit caflris adverfariorum, que Céfar s'étoit avance avec fes légions , 
tout près du camp de Scipion. Mais on apprend, par la fuitedu récit , qu’il 
n’avoit pas poufle plus avant que je l'ai marqué. L’Hiftorien raconte enfuite 
l’attaque du porte qui étoit de l’autre côté , près de la vallée , & les efforts 
de Scipion pour fortifier des portes bien avant dans les montagnes à fa droite. 
Ainfi il n’eft pas douteux que Hirtius n’ait dit : qua proxima fuit caflris ad- 
verfariorum , relativement à Céfar , qui étoit U pofle de l’ennemi le plus 
proche de Céfar, en prenant caftra pour tous les établiflcmens de l'armée , 
lignification dont il feroit ailé de donner plufienrs exemples. 
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couroit au refte par le milieu de la peloufe, enforte 
qu’il reftoit devant elle encore quelque terrein pour 
fe former. Céfar avoit déjà commencé pendant la 
marche, à entourer de quelques ouvrages les devans 
de chaque colline , qui s’élevoit de diftance en dis- 
tance fur la peloufe , en y laiffant une partie de fes 
gens à mefurç que l’on s’avançoit. Il les joignit en- 
fuite à fes lignes , auxquelles ces collines fervoient 
de faillans pour les flanquer en même tems qu’il en 
fit des quartiers pour les troupes , qui félon la cou- 
tume des Romains , étoient toujours fortifiés féparé- 
ment (£). Selon le calcul fondé fur l’énoncé de i’Hif- 
torien , de quelques diftances relatives à la plaine , 
cette ligne avoit environ fix mille pas d’étendue , ce 
qui n’eft pas fort extraordinaire efl comparaifon des 
autres ouvrages de ce grand homme. 

Céfar avoit aflez long-tems profité de l’obfcurité 
de la nuit , & caché fes motivemens, lorfqu’il fvtt dé- 
couvert à la pointe du jour. La nouvelle portée au 
camp ennemi , réveilla tout le monde , & Scipion fit 
fur le champ fortir fes troupes des lignes , & fe for- 
mer en bataille dans la plaine. L’occafion lui parut 
belle pour forcer l’ennemi à un combat. Le peu de 

(t) Ilya dans le Latin : arque in unumquemque collem tnrres caflellaque 
facere capit , arque ea minus femihorâ effecit. « Il conftruifit fur chaque colli- 
» ne des tours & des forts en moins de demi-heure ». Ces derniers mots font 
fans contredit d’une autre main que celle de Hirtius. Céfar ne pouvoit pas 
même marcher jufqu’à la colline où il s’arrêta , en moins d’une heure & 
demie ; & l’on fait combien il faut de tems pour remuer la terre , & pour 
élever des ouvrages de cette nature. 
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tems qu’il avoit pu employer à fes retranchemens , 
jge fuffifoit pas pour les pouffer au point d’en rece- 
voir de la protection. 

Pour cet effet , à mefure que les corps de cavale- 
rie partoient , ils dévoient fe ranger en bataille , à 
mille pas du camp. Scipion voulut fe fervir en cette 
occafion de fa cavalerie principalement pour acca- 
bler , ou plutôt pour furprendre l’ennemi , dans la 
fuppofition de le trouver encore diftrait & fatigué 
de la marche & du travail. Il lui fallut pour cet effet , 
de la vivacité & de la promptitude dans l’exécution; 
qualités qu’il connoiffoit à fa cavalerie. Il en forma 
une feule ligne d’affez grande étendue , & Labienus fe 
chargea de la mener à l’ennemi. Pendant qu’on fît ces 
difpofitions , l’infanterie fe forma de même fur une 
grande ligne, mais à fix cens pas derrière la première. 
Elle devoit fuivre & féconder les opérations de la 
cavalerie en s’approchant davantage dans le combat , 
& fe prêter enfuite aux occafions. Toutes ces difpo- 
fitions furent faites avec trop de précipitation , & il 
manqua à l’armée cet accord de mouvemens fi effen- 
tiel dans un jour de bataille. Ainfi , dès que la cava- 
lerie fe vit en état d’agir, elle fe porta en avant fans 
fe foucier qu’on fut encore occupé à ranger l’infan- 
terie , & qu’elle s’en éloignoit de cette maniéré trop 
pour en tirer parti (/). 

* 

(i) L’Hiftorien détaille les différentes marches & les mouvemens delà 
cavalerie en avant , & il ajoute à la fin que l’infanterie étoit encore rangée 
devant le camp , lorfqu'elle commença à fe retirer , après la défaits de 
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Au moment que Céfar s’apperçut des grands mou- 
vemens des ennemis devant leur camp , il jugea d’a* 
bord qu’il lui feroit inévitable d’en venir aux mains. 
Aufli connoiffoit-il trop bien fon ennemi pour ne pas 
«voir prévu qu’il feroit forcé à débuter par une ac- 
tion. Il ne pouvoir en cette occafion compter que 
fur la valeur de fes troupes. La reffource que l’im- 
prudence & la précipitation de Labienus lui firent 
naître , étoit incertaine , & les avantages qu’il a voit 
fu fe procurer par le terrein , ne devenoient confi- 
dérables , que parce que Scipion manqua de con- 
duite & de lumières pour en profiter lui-même. Cé- 
far combina toutes ces confidérations , & s’en fît 
des motifs pour tenter cette démarche hardie , de fe 
pofter en préfence d’un ennemi fupérieur. 

Pendant tout le tems que Céfar vit l’ennemi fe 
former dans la plaine , il ne fit pas difcontinuer le 
travail de fes cohortes. On les avertit feulement de 
fe tenir prêtes à fe mettre en bataille au premier 
lignai. Les foîdats Romains , de la façon que Céfar 
les avoit dreffés , étoient accoutumés à remuer la 
terre l’épée à côté, & avec toute leur armure, excepté 
les boucliers & les pïlum , qui étoient la plupart ar- 
rangés avec beaucoup d’ordre devant le front de 
l’ouvrage, de forte qu’en quittant la pelle & la pio- 

Labienus. Quoi ubi legioncs Scipionis aux pro caflns erant inflructa , anl- 
■mum aivcriebant , orir.ibus portis in fua euftra fugerc caperunt. C’eft fur 
cc jn.irré que l’on fonde cette circonftance eiîcntieUe à donner une idée de 
l’achon. 
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che, le foldat étoit dans un inftant en état de pren- 
dre les armes & de combattre. 

Céfar fit en attendant Tes difpofitions avec la ca- 
valerk, en fe réglant fur les mouvemeÉfc qu’il voyoit 
faire aux ennemis. Les efcadrons de l’aile gauche 
ayant été dans la marche à la tête de la colonne, fe 
trouvèrent , lorfqu’on fit halte , précifément fur les 
hauteurs , à l’endroit oit elles commençoient à s’ar- 
rondir pour former le demi-cercle , & s’étendoient 
ainfi fur un front relatif à celui de l’infanterie , com- 
me en crochet. Il les fit alors tous defcendre , & les 
plaça en bataille au pied de ces mêmes montagnes. 
Cette difpofition fembloit indiquer le deffein d’em- 
pêcher la cavalerie ennemie de fe précipiter fur les 
cohortes , en mettant la ficnne à portée de la pren- 
dre en flanc. Mais Céfar portoit fes vues plus loin. 
II y avoit à une petite diftance du dernier efcadron 
de fa gauche , tout près des montagnes , un village 
qui par fa fituation mafqua à l’ennemi tous les mou- 
vemens de cette cavalerie. C’étoit fur cet avantage 
que Céfar fondoit principalement le fuccés de l’ac- 
tion. 

A la droite , il rangea également une partie de fa 
cavalerie au pied des hauteurs. Mais fa plus grande 
attention fe fixa fur la gauche , où il s’apperçxit que 
Labienus dirigeoit l’attaque (ot). On a vu que lorf- 

( m ) T outes ces circonftances ne font indiquées que très-obfouréinent pat 
l'Hiftorien , que l’on ns fauroit entendre fans la connoiflance du terrein , 
dont la dcfcription que j'en ai faite eft fondée fur plulieurs pillages de cç 
Livre , que j’ai combinées avec foin. 
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que Céfar s’arrêta avec fon armée dans fa marche de 
nuit , près d’un polie avancé des Numides, il y avoit 
mis un bon corps de cavaliers Efpagnols. Il le ren- 
força depuis crun grand nombre de fes archars , & 
le lai (Ta dans cette pofition jufqu’au moment qu’il 
vit la cavalerie de Labienus formée , & s’ébranler en 
avant ; alors il donna le lignai pour l’attaque. La 
fupériorité des Romains décida en peu de tems du 
combat ; les Numides furent renverfés & cbalTés , & 
la cavalerie ennemie qui s’avançoit fut fpe&atrice de 
cette déroute. Il arriva en cette occafion deux cho- 
fes , dont on doit faire honneur à l’habileté de Cé- 
far qui les avoit ménagées : c’eft que Labienus s’ap- 
prochant de l’endroit où fes Numides furent fi mal- 
traités , fe crut appellé au fecours de fes gens avec 
une partie de fa cavalerie , & que le relie ne penfa 
qu’à ferrer les bottes pour accabler les Romains , 
qu’ils voyoient de loin encore occupés à creufer la 
terre (n). Labienus fe fépara donc tout-d’un-coup , 
prefqu’avec toute fa droite , & fe mit à monter les 
hauteurs dans la vue de foutenir ce polie qu’il ju- 
geoit être de grande importance , outre qu’il paroif- 
foit lui frayer le chemin pour tomber en dos & en 
flanc des Romains. Il fut d’autant plus confirmé dans 
cette idée , qu’il ne découvroit fur les hauteurs d’au- 

(n) Chip. XXXIX. Ceefar in opéré milites adhortari ^ neaue adverfario- 
rum copiis moveri. Quum jam non amplius paffuum MD. inter hofiium aciem 
ftafijue mnn'.tiones effe animadvertijfct ; ïnttllexiffctqut ad imptditndot mi- 
lites Juos , Sr ab opère depcllendos hojlem propius accedert. 
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ire cavalerie que celle qui venoit de charter les Nu- 
mides , & que le village cachoit toute celle qui étoit 
portée au pied. Mais tandis qu’il fe détournoit , & 
que le relie de la ligne pouffoit en avant, en cô- 
toyant le village qu’ils laifl'oient à leur droite , Cé« 
far fit avec les efeadrons de fa gauche la favante 
manœuvre de partir fl à propos en marchant par fon 
flanc , & de paffer avec tant de célérité entre ce vil- 
lage & les hauteurs, qu’il ne fut apperçu ni de La- 
bienus , ni du refte de fa cavalerie , d’ailleurs trop 
échauffée à pouffer fa pointe. En même tems , lorf- 
que l’ennemi fut environ à quinze cens pas des hau- 
teurs , les cohortes fc mirent promptement en ba- 
taille , en fe rangeant la plupart fur le terrein dans 
la peloufe qui étoit au-devant de la ligne , & dans 
cette pofition elles n’eurent rien à craindre de la ca- 
valerie feule qui venoit de front , & qui avoit une 
pente à franchir pour aller à la charge. 

Labienus étoit déjà occupé à pouffer les cavaliers 
Efpagnols qu’il avoit* en tête, lorfqu’il fe vit tout- 
d’un-coup attaqué à dos par les meilleurs efeadrons 
de l’ennemi. La charge fut rude de tous côtés, & les 
cavaliers de Céfar, qui fe croyoicnt deftinés à dé- 
cider de l’aftion , témoignèrent une ardeur & un 
acharnement extrêmes. Toutes ces tourmes de La- 
bienus , qui étoient jurtement l’élite de fa cavalerie, 

(o) furent culbutées & fi maltraitées, qu’il y en eut 

(« ) Voicicomme Hirtius parle de cette cavalerie : « Céfar , après avoir Traduction 
Si délogé les ennemis , tant de la plaine que de U montagne . fait fonner la j > Ablancourt. 
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bien peu qui puflent fe fauver par la fuite. Ce qu’il y 
eut de pire, c’eff que Labienus, l’ameduconfeil Se 
de toutes les entreprifes des ennemis , perdit la tra- 
montade , & s’enfuit avec beaucoup de précipitation 
vers le camp. 

Cet échec , quoique très-fâcheux par la perte d’un 
grand nombre de bons cavaliers , n’auroit pourtant 
pas dû être décifif. Le refte de la cavalerie de Scipion 
étoit encore affez en état de tenir tête à celle de Céfar, 
& l’infanterie n’avoit rien fait que de fe préparer au 
combat. Mais comme dans ces aÛions qui s’engagent 
à l’improvifle , il faut de bonnes têtes pour fe déter- 
miner fur le champ , Pirréfolution fuivit bientôt la 
précipitation de Scipion. L’infanterie, fpettatrice de 
ces deux déroutes confécutives , &c très-attentive à 
l’incertitude de Scipion , ainfi qu’à l’exemple d’un 
Général aufîi confidéré que Lajpienus , prit l’épou- 
vante , & loin de fe prêter aux nouvelles difpofitions , 
elle fe félicita de ne pas s’être avancée , & elle fe re- 
tira , ou plutôt elle s’enfuit dans fon camp. 

- Tel fut le premier début de Céfar dans cette plai- 
ne célébré , qui fut long-tems le théâtre de la guer- 
re. Après ce combat, il ramena fes troupes au camp, 
& fît continuer les travaux. Il couvrit par fa nou- 

» retraite 8c rentrer fa cavalerie ; après quoi la plaine étant toute nue , on 
» vit étendus par terre les grands corps d*s Gaulois & des Allemands ; 
» dont une partie avoit litivi Labienus au fortir de leur Pays , & l’autre 
j» étoit venu fervir ions de grandes promefles & récompenfes ; & quelques- 
» unsfauvés de la défaite de Curiyn , s’étoient iduvenus de cette faveur ». 

velle 
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velle pofition , les villes de R’ufpina , de Leptis &C 
autres, d ? oîi il tiroit fes vivres. Il devint à portée 
d’obferrer Ion ennemi de près , & de le ménager 
les oçcafions de le combattre avec avantage. On va 
le voir former de grandes entreprifes , &c tenter mê- 
me de l’enfermer , ou du moins de le déloger, mal- 
gré les renforts que le Roi Juba lui amena dans la 
fuite. Des accidens dont il n’étoit pas le maître , l’em. 
péchèrent d’achever fon plan. Il en fit un autre qui 
lui réuflit mieux. Le détail en eft intéreffant , ôt four, 
nira ample matière à réflexions. 

Le lendemain , Céfar rangea toutes fes troupes Chap.41; 
au pied des hauteurs , & s’avança dans la plaine pour 
préfdkter bataille. La précipitation avec laquelle l’ar- 
mée de Scipion s’étoit fauvée au camp , tenoit d’une 
terreur panique ; & Céfar connoiffoit trop bien le 
cœur humain pour douter que le découragement ne 
fuccédâttfeientôt à cette frayeur. Il étoit comme liïr 
que Scipion , avant que d’avoir remis fes troupes , 
n’accepteroit pas le défi , & il fe flattoit ainfi qu’une 
démarche fi hardie les intimideroit encore davan- 
tage. Céfar portoit encore plus loin fes efpérances. 

La ville d’Uzita , comme je l’ai dit, étoit preiqu’au 
milieu de la plaine, & l’ennemi y tenoit une for;e 
garnifon. Cette place avoit toujours été l’objet de 
fa jaloufie ; en effet , tant que Scipion en relia le .. 
maître * il le fut aufllde la plaine. Elle donnoit de la 
protc&ion à ces effaims de huffards qui voltigeoienî 

. Tome II. X 
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continuellement autour de fes murs , & qui étoient 
toujours en état de tomber fur les troupes de Céfar, 
dès qu’elles vouloient defcendre dans la plaine. Il 
efpéra donc qu’en s’y portant avec toute fon armée, 
il trouveroit peut-être la garnifon difpofée en fa fa- 
veur, ou d’autres occafions d’entreprendre fur elle, 
fur-tout fi Scipion ne s’approchoit pas pour la raffu- 
rer. C’étoit toujours une tentative qu’il croyoit pou- 
voir faire fans fe compromettre, & fa coutume étoit 
de fe prêter à la fortune. Au pis aller, fi Scipion fut 
venu à fa rencontre, il fe flattoit de le battre, mal- 
gré fa fupériorité , après l’avoir vu s’effrayer fi légè- 
rement la veille. 

Auffi s’avança-t-il jufqu’à mille pas delà Villqffans 
Chap. 41. queScipion fît le moindre mouvement. Mais ce Gé- 
néral ayant pénétré à la fin les efpérances de Céfar , 
craignit tout-à-coup pour la Ville , 8c fit fortir l’ar- 
mée du camp. Il rangea l’infanterie en tro|| lignes, 
mit au-devant d’elle fa cavalerie dans une autre , en 


y laiffant de grands intervalles devant lefquels il 
plaça fes éléphans, & marcha en avant dans cet or- 
SîHqutdif- (kg, Céfar, qui ne s’attendoit point à cette démar- 

ficiU cffctn- ’ n . r , 

uiiexit , fimui çhe de l’ennqmi , ne fe vit pas alors dans la meilleure 
uno F t P cmporc polîtion. Il s’étoit avancé vers la place, de façon 
°in F acuTn cor- qu’elle faifoit face à fon corps de bataille , 8c que fes 
n pniflro‘exmi- deux ailes fe trouvoient en l’air. La difpofition de 
quïore loco i’ enncm i dut le tirer bientôt d’inquiétude , parce que 
s’étant mis fur quatre lignes, au lieu de s’étendre fur 
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tin front raifonnable pour l’envelopper , il parut 
affez qu’il n’avoit pas deffein de combattre. Aulfi 
dès que Scipion fe fut avancé à quelque diftance de 
la Ville , il fit halte , & les deux armées ayant la 
Ville entr’elles , refterent en préfence fans bouger 
de place. Scipion ne fe fioit pas à fes troqpes , & Cé- 
far fe donnoit bien de garde de s’engager avec le 
defavantage dç paffer une Ville qui fourmilloit d’en- 
nemis , outre que fes gens , qui avoient été tout le 
joijr fous les armes , étoient encore à jeun. Les deux 
armées demeurèrent donc dans cette pofition juf- 
qu’au coucher du foleil , lorfqu 'elles firent en même 
tems des mouvemens en arriéré , &c fe retirèrent aux 
camps. 

Ainfi fe paffa cette journée dont Céfar n’avoit pas 
fujet de fe féliciter. En effet , au lieu d’impofer à 
l’ennemi , par une démarche fi hardie , l’inattion à 
laquelle il fe vit réduit , fournit à Scipion un argu- 
ment pour faire revenir fes foldats de leur peur. 

Pendant ce tems , le mal-habile Confidius qu’on chap. 43. 
avoit laiffé avec quelques troupes devant Achilla , 
leva le fiege. Les Afliégés ayant trouvé l’occafion 
de brûler & de détruire fa terraffe & fes tours , il 
s’étoit vu dans la néceffité de recommencer fes tra- 
vaux. Mais la frayeur les lui fit abandonner, fur le 
bruit que Scipion avoit perdu une bataille , quoique 
ce ne fut que cet échec de la cavalerie de Labie- 
nus. Après avoir brûlé fes magafins, & gâté les vi* 

Xij 
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vres qu’il ne pouvoit emmener , il fe retira dans fon 
Gouvernement d’Adrumetum , renvoyant à Scipion 
les troupes qu’on lui avoit données pqur ce {ie- 

g e (/')• -, ' i ■ ;'inr ». 

Le u Na- Depuis le départ de Rufpina, l’armée de Céfar 
^mbre, eha F . avo j t p a fl£ i c troifieme jour dans le camp à travail- 
ler aux retranchemens , Iqrfqu’elle fut pendant la 
nuit accueillie d’une horrible tempête. Ces accidens 
font fort communs dans ce pays. L’armée de Char- 
les-Quint en efiiiya un qui manqua de la faire périr, 

{ p ) L’Hiflorien rapporte ici le fait fuivant ; « Un des vaWTeault de 
» charge du dernier convoi , qui étoit arrive de Sicile , s’étant écarté 
» des autres , fut pris près de Thaplè par Vcrgilius , à l’aide de quelque* 
«barques & chaloupes; une galere de la même flûte courut la même 
« fortune vers l’ifle d’ïigimur , pa; l’aimée navale de Varrus St d’Oêtavius. 
» Dans le premier navire était Qumtus Conunus , avec Lucius Tiuda , 
r « Chevalier Romain , & dans l’autre un Centurion de la quatorzième légion. 

. » avec quelques foldats qui furent amenés à Scipion comme il etoit fur fon 
« Tribunal. Puifquela fortune , dit-il , vous a .livrés entre mes moins, O que 
» c” efi par force , fans doute , que vous Jerve { a lu tyrannie de Céfar ; dites- 
« mai franchement fi vous ne voule\ pas fuivre le part: de la Képublique 6* de 
« tous les gens de bien , fur l’affurance certaine non-feulement de la vie tS* de 
« la liberté , mais encore de la récompenfe. Comme U s ’imaginoit qu’ils rece- 
« vroient cette grâce avec ardeur, le Centurion prit la parole : Je te remercie, 
« Scipion , dit-il , fans le traiter de Général , de ce qu’étant ton prifonnier 
n tu m'offres la vie S- la liberté ; & j’acccpterois volontiers ces offres , fi je 
« pouvais le faire fans crime. Mais irois-je me préfenter en bataille contre 
» Céfar , après avoir combattu pour lui l'efpace de tarte d’années , & mettrois- 
» je l'épée a la main contre mes Compagnons, pour qui fai tant défais hafardé 
« ma rie b Je te prie de ne m y pas contraindre , & fi tu veux éprouver tes 
n forces , donnes-moi feulement dix de mes Camarades pour combattre contre 
» une de tes cohortes , & juge de l'iffue de la guerre , par celle de notre 
« combat. 

» Scipion indigné de cette bravade . le fit tuer fur le champ , & faifant 
» mettre à part les vieux foldats , qu’on mené , dit-il , au fupplice ceux-ci qui 
» font fouillis du meurtre de Leurs Concitoyens ; de forte qu’on les lit mourir" 
« cruellement : mais il dudribaa les autres dans lès troupes , fans fouffrir 
« qu’on amenât l'icida ni Cominius en la préfence. Céfar , fâché de cet 
« accident , cafta ce rx qui commandoieut tes Galeres devant Thapfe , pour 
» la liiteté des convois n. 
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& que Mariana décrit avec les mêmes circonftances 
qu’en- rapporte ici Hirtius. L’orage s’éleva à neuf 
heures du foir , & dura toute la nuit. La grêle tomboit 
groffe comme des pierres , & la pluie étoit fi abon- 
dante , que dans un inftant tout le camp fut inondé. 
Ce qui rendoit cet accident plus fâcheux , c’eft que 
les foldats n’ayant pas eu le tems de fe barraquer , ne 
s’étoicnt fait que de mauvais abris de nattes & de 
joncs qu’ils avoient couverts de leurs habits; foible 
reffource contre cet affreux orage ! D’ailleurs Céfar 
en partant de Sicile ne leur avoit point permis de fe 
charger d’uftenfiles , de forte qu’ils manquoient de 
toutes les commodités qui pouvoient les foulager. 
Ils fe virent donc réduits à fe faire un toit de leurs 

H 

boucliers pour garantir au moins leurs perfonnes. 
Les feux furent éteints , & tout ce qu’il y avoit de 
provifions entraîné ou gâté. 

On fe remit aifément de cette difgrace ; mais bien- 
tôt la nouvelle de l’approche du Roi Juba occafionna 
d’autres alarmes. Quelque puiffante que fut la di- 
verfion de Sittius , Juba avoit affez de forces pour 
lui oppofer une bonne armée , aux ordres de Sabura 
fon Général , &c pour marcher lui-même avec un 
corps confidérable de troupes au fecours deScipion. 
Ce Romain, qui fè croyoit toujours trop foible, lui 
avoit demandé des renforts avec de vives inftances, 
en exagérant même la défaite de la cavalerie de La- 
bienus , & le péril qu’il croyoit menacer fon armée. 

X iij 
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Le Roi ne pouvoit pas s’y refufer , fachant bien que 
la ruine du parti Républicain en Afrique , erttraîne- 
roit infailliblement la fienne. Ce Prince avoit des ta- 
lens & de très-belles qualités; mais il les terniffoit 
par une arrogance infupportable , & fes Alliés, qui 
n’avoient pas moins de fierté , effuyoient de tems en 
tems les affronts les plus mortifians. L’Hiftorien en 
raconte quelques traits , qui font a fiez voir que l’ef- 
prit de parti & la haine dans ces guerres civiles , 
étouffoient tout autre fentiment. L’armée de Juba 
confifîoit en trois légions , huit cens chevaux à bri- 
de , & un grand nombre de cavalerie & d’infanterie 
légère avec trente éléphans. Ces troupes jointes aux 
huit légions de Scipion , & à toute la nombreufe 
cavalerie & infanterie légère , dont on a vu le dénom- 
brement dans le récit de la première bataille avec 
Labienus , formoicrit une armée bien fupérieure à 
celle de l’ennemi. 

La jon&ion de ces deux armées fe fit à la face des 
foldats de Céfar , qui virent de loin les troupes du 
Roi entrer dans la plaine , & y affeoir leur camp à 
côté de celui de leurs Alliés. Céfar eut alors la fatis- 
faélion de voir fes foldats défabufés de l’erreur oh ils 
étoient fur le nombre & la qualité de ces troupes , 
que la renommée avoit extrêmement exagérés. 

Le lendemain Scipion fit fortir du camp toute l’ar- 
mée combinée , & la rangea en bataille avec l’often- 
tation d’un Général qui veut en intimider un autre. 
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Mais Céfâr le laiffa tranquillement faire , & fe con- 
tenta de border fes lignes de troupes fans prendre 
l’alarme. 

Céfar étoit bien plus aflif & plus prévoyant que 
ftes ennemis. Il comprit qu’il lui importoit tout de 
s’étendre fur les hauteurs , & de fe rendre maître 
des polies que les Numides y occupoient , d’où ils 
inveftiffoient toute la campagne en empêchant fur- 
tout fes gens de chercher de l’eau. Quelque occafion 
qui fe préfentât de combattre avec avantage , c’é- 
toient toujours des ennemis qu’il avoit en flanc. De 
plus, il s’ouvrit en les délogeant, le pays au-delà 
de cette chaîne de montagnes , que les Numides obfé- 
doient également en trouvant toujours de l’abri fous 
ces hauteurs. Enfin , il crut pouvoir ainfi gêner beau- 
coup l’ennemi , & le ferrer avec le tems de fi près , 
qu’il ne pourroit ni relier ni décamper fans une in- 
finité de dangers. 

A cet effet, Céfar continua toujours d’étendre fes cba P' 49* 
lignes , & de fortifier les collines , à mefure qu’elles 
s’en approchoient , & de cette maniéré il parvint 
jufqu’à la derniere hauteur en deçà de la vallée , qui 
comme on le voit dans le plan , fépare la chaîne. 

La montagne vis-à-vis ell plus haute , & n’a pas la 
pente à beaucoup près fi aifée que de l’autre côté. 

Son plateau ell allez fpacieitx , mais quelques petites 
collines qui s’y élevent en déroboient la vue. Tout 
cela formoit de terribles ©brades au projet de Cé- 

X iv 
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far. D’ailleurs les ennemis s’aviferent de profiter dé 
la nature des lieux, pour tâcher d’arrêtei; ce prolon- 
gement de fes lignes, dont ils ne.fe.qjrqn^ttqiçnt 
rien de bon ; & afin d’y parvenir , ^poftajpnr 
bon corps d’infanterie légère^ ayçp quelque [Çavg,- 
lerie Numide. . . h ' . I. , .ituaire i * 

Céfar ne s’effraya point de, {putes ces; [difficultés. 
Il réfolut de forcer çe pflfté important <t qiù, lé rep-r 
droit maître de toute la vaHéeï y\uffd.Labieuusr, qui 
avoit fait fi long-tems bjgy^rfe contre Célar,-, ne fe 
doutoit-il pas, que, ce 'deflein.; Senfi)île à, 

l’échec de fa cavalerie, ificput l’occalion belle d’en 

^ • • 

avoir la revanche,, & voici commentai sy, prit- : ,. A 
Chap. 30. La vallée entre les deux ;mpntagncs , étoit; aflez 
large; mais le terrein fort inégal, & la pente efçar* 
pée, fur-tout de l’autre montagne, Sceuiplufieurs 
endroits creufe , formoient des rideaux derrière lef- 
quels il étoit aifé de cacher des troupes. Au fond de 
la vallée , il y avoit un bois d’oliviers allez épais , 
qu’on devoit palier pour venir à la montagne oppo- 
fée. Labicnus remplit tous ces lieux d’un grand nom- 
bre d’infanterie & même de cavalerie légère , il en 
mit encore fur les revers de la montagne ; & pour 
animer Céfar à l’entreprife , il cacha en haut tout 
fon monde derrière les petites collines qui s’élevoient 
fur la peîoufe. Ces dilpolitions faites , il attendit 
l’ennemi ; fon deffein étoit de le laifler palier jufqu’à 
ce qu’il le verroit occupé à grimper la hauteur , & 
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de fortir alors tout*-à-coup de l’embufcade en faifant 
en même tems charger fes gens fur la peloufe pour 
lui ôter tout moyen de fe fauver. Il croyoit être fur 
de le faire donner dans le piege; &: en effet, lorfque 
Céfar fit fa difpofition avec l’infanterie qu’il deftinoi* 
à l’exécution , il n’en avoit pas encore le moindre 
vent : mais il fuffifoit qu’il en vît la poffibilité. Avant 

• que de fe mettre en marche avec fes cohortes, il 
détacha un corps de cavalerie pour fouler le pays ; 

• & comme ces ‘gens n’a voient point d’ordres précis 
poiir faire plus qu’à l’ordinaire, peut-être n’auroient- 
ils pas même découvert le- piege, fi les gens de La- 
.bienus n’euffent pas pris l’épouvante. Mais lorfque 
ceux-ci virent ces cavaliers battre l’eflrade , ils com- 
mencèrent à craindre dans leurs réduits. Bientôt une 
troupe plus timide que l’autre fe débandoit peu à 
peu pour monter le coteau. Cet afpeû fervit de li- 
gnai à la cavalerie de Céfar pour crier à l’embufca- 

■ de. La terreur devint générale parmi les Numides, 
qui appréhendoient de fe voir'Hvrés à la boucherie 
en tenant ferme. Tous fe fauverént vers le coteau, 
qui fut dans un moment couvert de fuyards. La ca- 

• valerie qui étoit à leurs trouffes ; en prit & tua plu- 
lieurs. Au premier moment' de l’alarme , les cohor- 
tes s’étoient mifes en marche pour en profiter. Dès 
que la cavalerie leur eut fait place , elles n’eurent 
plus qu’à monter. Les fuyards dévoient néceffaire- 
ment embarrafîèr ceux qui auroient voulu faire ré- 
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fiftance : ainfi ce porte , qui paroifloit devoir coûter 
beaucoup de monde à Céfar , fut emporté avec un 
bonheur inoui , & fans avoir prefque perdu un fêul 
homme. Le malheureux Labienus eut bien de la 
peine à fe fauver avec une partie de fa cavalerie. 
Comme le porte étoit trop éloigné du camp de Sçi- 
pion, il n’y avoit pas de troupes prêtes pour tenter 
d’en charter Céfar avant qu’il y fut logé. Ce dernier 
y ayant fait venir une cohorte après l’autre , s’y 
retrancha fur le champ , & y établit un quartier 
féparé , qu’il fit occuper par une partie de fes 
légions. 

C’étoit avoir beaucoup gagné que de s’être em- 
paré d’un porte d’une fi grande importance. Mais cet 
avantage n’empêchoit pas que l’ennemi reftant maî- 
tre d’Uzita, ne continuât de l’être aufli de la plaine. 
Céfar ne tarda pas de former une autre entreprife 
bien plus hardie , & dont le fuccès devoit être déci- 
fif. Comme cette Ville étoit à environ c inq mille pas 
des montagnes ovt étoient fes retranchemens , il pro- 
jetta deux lignes parallèles, qui du pied de ces mon- 
tagnes, dévoient courir par la plaine , & aboutir aux 
extrémités de la face que la Ville préfentoit du côté 
de fon camp. Entre ces deux lignes , il vouloit s’ap- 
procher de la place pour en former le fiege , & en 
garantiflant de cette maniéré fes flancs , fe conferver 
la communication libre avec fon gros camp , afin 
d’y faire paffer autant de troupes qu’il en auroit be- 
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loin. Il efpéroit de fe procurer par-là plus de com- 
modité pour faire de l’eau , parce qu’en s’approchant 
de la place , le terrein bas & marécageux étoit pro- 
pre à y' creufer des puits. Il envifagea encore en cou- 
pant ainfi la plaine , de borner les courfes des Nu- 
mides , & de faciliter la défertion , qui depuis quel- 
que tems étoit devenue moins fréquente , parce que 
cette cavalerie battant continuellement la campagne, 
avoit l’œil fur tout ce qui fe paffoit : outre les grands 
avantages qui feroient dréfulté de la prife de la Vil- 
le, qui auroit mis l’ennemi dans la néceffité abfolue 
de décamper faute d’eau, qu’il tiroit prefque toute 
de la place & de fes environs. 1 » 

A cet effet , Céfar fit defcendre pendant la nuit Ch»p. jr; 
une grande partie de fes gens dans la plaine , avec 
ordre de travailler à toute force au prolongement 
de la ligne qui étoit mafquée à leur droite. Le len- 
demain il s’avança avec prefque toute l’armée à quel- 
que diftance horsdu camp, & fe rangea en bataille, 
de façon que la droite de fon infanterie s’appuyoit 
à ce bout de la ligne que fes gens avoient fait durant 
la nuit. Il jetta toute fa cavalerie fur fa gauche en 
s’étendant auffi loin qu’il pouvoit vers les monta- 
gnes oii il avoit fes polies , afin d’affurer de même 
fon flanc de ce côté. Ce fut par le moyen de cette 
pofition , qu’il couvrit les travaux de fes foldats, & 
en même tems fes établiffemens fur les hauteurs , 
fans que l’ennemi, qui fe préfenta bien tous les jours 
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en bataille de l’autre côté de la yillea- of^t l’attai 

^ UGr (?)• \ 

Il eft fingulier que Scipion , qui avoit jrja^ué^tant 
d’envie d’en venir aux mains, y rqno,qçât £ atf£* 
ment , & qu’il trouvât tout-à-coup l’ennemi invin- 
cible dans fon porte. On en pourront inférer, qu’il 
avoit prévu la difette des vivres, à laqiiellç l’ennemi 
fut bientôt réduit , & que regardant cpmme chimé- 
rique le projet du rtege qu’il avoit formé, il ne ju- 
gea pas à propos pour l’empêchçr de courir le rif- 
que d’une bataille , d’autant plus que la nouvelle po- 
fition de Céfar fit perdre l’avantage de le tourner 
par fes Numides, & qu’ainrt la partie deveftoit trop 
égale. 

Il y eut cependant à tout moment de petits com- 
bats allez vifs , &; des efcarmouches entre les trou- 
pes légères des deux côtés ; mais fans conféquence , 


( q ) A mcfure que l’armée de Céfar s’avançoit , avec le travail des 
lignes , vers la Ville , Céfar perdit l’avantage d’appuyer fa gauche aux 
montagnes , qui , comme on le voit dans le plan , s’en éloignoient par ta 
contour qu'elles forment. C’ell pourquoi on trouve enfuite , que la gauche 
de Céfar étant fans appui , il fut obligé d’y remédier d’une autre maniéré. 

Il faut que je prévienne le foupçon du Lecteur d’avoir ici amplifié le texte. 
Comme il n’y a pas d’ordre dans la narration de l’Hiftorien , il faut fouvent 
chercher dans la fuite l’explication de ce qu'il dit dans les Chapitres précé- 
dons. Ainfi il dit feulement ici : Intérim pars acie ante opus infiruüâ fui hofte 
flabat. » Cependant une partie de l'armée refta rangée en bataille devant 
»Jes travaux en préfençe de l’ennemi ». 11 auroit été difficile de déterminer la 
poftion de Céfar fur ce peu de mots , acie ante opus injiruüi , fi l'Auteur 
n'en eût pas donné l'explication au Ch. LV11I , où il dit : Ce far item producit 
copias , celcriterque iis infiruclis ante fuas munitiones ye<e erant in campa , 
confiait. » Céfar produifit fes troupes & les rangea promptement en ba- 
» taille devant fes retranchement , qui étoient dans la plaine». C’cfl à 
cette occafion que Hirtius donne la dilpofition que j'ai indiquée , à l'ex- 
ception de quelques changemens que Céfir fit pour garantir fa gauche , qui 
avoit perdu fon appui > comme je viens de 1e dire. 
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par l’attention qu’on eut de part 6c d’autre , de ne 
pas s’engager trop avant. Il arriva pourtant une 
affaire plus férïéufe , qui mérite d’être rapportée. 
Les deui urülées avoient coutume de quitter la plai- 
ne Vers le Loir, 6c pr'efqu’en même tems. Céfar ufa 
dahs fa retfaite Üe toutes les précautions requifes en 
pafêiK J cas. ] S 6 n irlfanterie défiloit la première j & 
comriie c etoit erfffiainc , toujours de façon qu’elle 
pouvbit aifément fe remettre en bataille. La cava- 
lerie la fuivoit 6c fermoit la marche. Les Généraux 
des armées combinées obferverent le même ordre ^ 
Comme il leur parut un foir que la cavalerie des en- 
nemis s’étoit trop éloignée de l’infanterie , ils réfo- 
lurent d’en profiter ; & pour cet effet , il donnèrent 
le lignai à toute leur cavalerie de tourner bride , 6c 
d’aller attaquer l’arriere-garde. Juba,Scipion& La- 
bienus, fe chargèrent de l’exécution. Leur attaque 
brufque & imprévue produifit d’abord fon effet. Les 
efeadrons de Céfar furent fur le champ renverfés , 6c 
fe fauverent en défordre vers le gros de l’armée. 
C’étoit le moment oh ces Généraux auroient du fe 
contenter , & arrêter la fougue de leurs gens : mais 
foit qu’ils n’en fuflent plus les maîtres , ou qu’ils s’a- 
veuglalfent eux-mêmes , ils perfifterent à pouffer 
leurs avantages , tandis que toute l’infanterie légion- 
naire en s’avançant en bon ordre , les arrêta tout 
court, &c donna à la cavalerie le tems de fe recon- 
noître. On. vit alors ces efeadrons qui avoient pris la 
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fuite avec tant de précipitation , fe rallier prompte? 
ment, & retourner vigoureufement à la charge. Le 
fuccès n’en pou voit être que très-défavantageux aux 
ennemis, que l’impétuofité de l’attaque & l’ardeur 
de la pourfuite avoient mis plus ou moins en défor- 
dre. Ils furent repouffes , &c à leur tour fi vivement 
pourfuivis , que fi la nuit & la poufliere n’eufîent 
favorifé leur fuite , la défaite eiiiauroit été totale ; 
& peu s’en fallut que Juba & Labienus ne tombaf- 
fent entre les mains des cavaliers de Céfar. 

On voit que les projets les mieux concertés des 
Généraux des armées combinées , ont prefque tous 
échoué par la fougue & le peu de difcipline qui ré- 
gnoit dans la cavalerie Numide. Les grands fuccès 
qu’elle a eu contre les armées Romaines , n’étoient 
dûs qu’à l'imprudence & à la témérité des Généraux 
qui les commandoient ; mais ici la fage circonfpec- 
tion de Céfar réduit à rien tous les avantages qui 
avoient rendu autrefois ces Huffards fi redoutables. 
Cependant cette derniere difgrace fervit beaucoup à 
affermir Scipion dans fa réfolution de traîner plutôt 
la guerre en longueur , que de mettre les affaires au 
hafard , fur-tout après que le nouveau renfort que 
reçut l’ennemi environ ce tems-là , lui eût fait per- 
dre beaucoup de fa fupériorité. 

Chap. 53. Ce furent deux légions , la neuvième & la dixiè- 
me qui abordèrent à la fin au port de Rufpina. Elles 
avoient été déjà tout près du port, lorfque prenant 


Digitized by Google 



.'.'EN. AFRIQUE. SU 
la flotte de Céfar qui rafoit les côtes entre Leptis 
& Thapfus pour celle des ennemis , elles regagnè- 
rent de nouveau la mer, où ayant été plufieurs jours 
à la merci des flots , la faim & la foif les avoient 
réduites aux dernieres extrémités. Céfar avoit tou- 
jours chéri & diftingué la dixième légion , qui étoit 
un excellent corps, tout compofé de vieux foldats 
déterminés , & qui dans toutes fes guerres lui avoit 
rendu de grands fervices. Mais depuis la derniere fé- 
dition , où elle avoit eu le plus de part , elle avoit 
encouru fon indignation , & quelques Auteurs difent 
même que ce fut contre fes intentions qu’elle vint 
en Afrique. Céfar fut donc bien aife que l’occafion 
fe préfentât pour caflër ignominieufement un des 
Tribuns de cette légion, qui contre fes ordres avoit 
rempli un vaiflëau entier de fes domeftiques & de 
fes équipages , avec un autre Tribun & trois Centu- 
rions qu’il connoifloit pour les principaux auteurs 
de la révolte. L’exemple en efl: remarquable , de mê- 
me que l’arrêt qu’il prononça de fa tribune contre 
ces OfHciers en préfence de tous les Tribuns & Cen- 
turions de l’armée (r). 

(r ) Céfar parla en ces termes : Je fouhaiterois que ceux dont l'infolenc» __ 

» & le caractère licencieux , m'ont donné , par le parte , des fujets da ^ p ' 5+ * 
" Peinte , enflent été capables de fe corriger , & de profiter de ma doo* 

ceur, de ma patience & de ma modération. Mau puifqu’ils ne favent point * 

«» fe prefci ire de bornes à eux-mêmes , je veux en faire un exemple félon 
»< les loix de la guerre ■ afin que les autres apprennent à tenir une meilleur» 

” conduite. Cajus Avienus , vous avez en Sicile foulevé contre 1a Ré- 
** publique les foldats du peuple Romain; vous avez exercé des rapines fit 
«des pillages, dans les Villes municipales ; & jamais ni la République 
* lu votte Général n’ont tiré de vous aucun bon lervice : En dernier lieu , 
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Céfar devint ainfi de jour en jour plus formida- 
ble. Il attendoit encore deux légions qui dévoient 
arriver inceflamment de la Sicile. Sa groffe infante- 
rie s’étoit accrue par ce dernier renfort à dix légions , 
& ne différoit ainfi que d’une légion de celle de Sci- 
pion qui en avoit onze. Ce Général ne confervoit la 
fupériorité que par le prodigieux nombre de trou- 
pes légères , dont il paroît pourtant par toutes les 
circonftances qu’il ne fit pas l’ufage qu’il en auroit 
pu faire. Céfar eut encore la fatisfaâion d’appren- 
Chap. jj. <] re qyg | es intrigues , ménagées dans la Getulie , 
avoient eu tout le fuccès déliré , 6c qu’a&uellement 
Juba détachoit fix cohortes de fes troupes pour pré-, 
venir les fuites d’une révolte qui s’étoit manifeflée 
dans cette partie de fes Etats. 

Cependant les deux lignes que Céfar faifoit tirer 
du côté d’Uzita, s’exécutoient avec toute la diligence 
dont le foldat Romain étoit fufceptible. Dès qu’on 
les eut approchés à la portée des traits , qui eft envi- 


» vous avez embarqué fur les vairteaux vos efclaves & vos équipages au 
» lieu de foldats; de façon que, par votre faute, la République manque 
» de foldats qui lui feroient utiles fit même nécertaues. Pour toutes ces 
» raifons je vous carte ignominieufement , & vous ordonne de fortir au- 
» jourd’hui de l'Afrique. A. Fontcjus , je vous carte pareillement , parce 
» que dans la charge de Tribun des foldats , vous vous êtes comporté en 
» Officier féditieux , St en mauvais Citoyen. T. Salienus, M. Tiro, C, 
- Clufinas , vous étiez parvenus au grade de Centurion par mes bienfaits , 
» & non par votre mérite; & depuis que vous êtes revêtus de cet emploi . 
» vous n’avez montré ni bravoure dans la guerre , ni .bonne conduite dans 
« la paix. Au lieu de vous étudier à agir Selon les réglés de la modeftie & 
» d’une fage retenue, vous ne vous êtes appliqué qu'à émeuter les foldats 
» contre votre Général. C’eft pourquoi je vous juge indignes d’être Centu- 
» rions dans mon armée ; je vous carte , & vous ordonne de fortir au 
«•plutôt de l’Afrique». 

ron 
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ton ia diftance de quatre cens pas géométriques; il 
les joignit en travers par une autre ligne parallèle à 
la face de la Ville. En même tems il tira de fon Chap. j6. 
grand camp fur les hauteurs cinq légions, qu’il fit 
camper dans l’intervalle de ces deux retranchemens, 

& l’on commença enfuite les travaux du fiege. Il n’ert 
pas douteux, s’il eût achevé fon plan , qu’il n’eut con- 
duit une terraffe femblable à celle de Bourges , de- 
puis le front de fon nouveau camp jufques fous les 
murs de la place. Il avoit déjà changé les retranche- 
mens de cette face en terrafl'e de fiege ; &: fi l’on fait 
attention à ce que l’Auteur dit , que lorfqu’il joignit 
les deux branches , la ligne qui faifoit front à la Vrille, 
étoit hors de la portée des traits , & enfuite que les 
machines de toute efpece dont il l’avoit garnie , en 
incommodoient extrêmement les défenfeurs des 
murs ; il faut bien que la terraffe eût déjà fait quel- 
que bout de chemin vers la place (/). 

Comme dans les guerres civiles, il n’y a jamais 
qu’un petit nombre de Grands qui foient attachés 
par principe à l'un ou l’autre parti, & que le refte 

(/) En réfléchifla-it que Céfar employa la plus grande partie de Ion 
armée pour protéger tous Tes travaux , on croiroit qu’il a dû laiderà décou- 
vert tout le terrein à fa droite , & fur-tout fes retranchemens fur les monta- 
gnes jufqu'au bord de la mer. Mais les Romains, en fortant hors de leur camp, 
ne le dégarnirent pas entièrement ; & Céfar , n’ayant rien à craindre pour 
les quartiers qu’il couvroit , étoit le maître de jetter toutes les troupes def- 
tinées à la garde du Camp , dans l’autre partie de fes retranchemens. D'ait- 
leurscomme tous les mouvemens de l'ennemi, pour l’attaquer de ce côté, 
auroient dû fe faire dans la plaine , & ainli à fa vue , il lé conferva toujours 
les moyens & le tems d'y détacher autant de troupes qu’il falloit , en fa 
réglant fur le nombre & la force des corps que l’ennemi y auroit employé. 

Tome II. Y 
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ne confulte que fes intérêts, ou fe laifle aveuglément 
entraîner par ceux qui ont droit de leur commander, 
un Chef de parti qui peut donner des récompenies 

Ch. j6.& ;7 . réelles & préfentes , gagne beaucoup en procurant 
à ceux du parti contraire l’occafion & la fureté de 
choifir. Céfar envifagea cet avantage en s’appro- 
chant fi près de la Ville , & l’événement répondit à 
fes efpérances. Un grand nombre de partifans & de 
foldats de Scipion paflerent de fon côté ; & l’on vit 
un foir arriver au camp un corps entier de Getuliens 
au nombre de mille , dont la plupart étoient des gens 
de condition , qui fervoient dans les gardes du Roi , 
& qui par reconnoiffance pour les bienfaits de Ma- 
rius , choifirent le parti de fon parent. Ces fréquen- 
tes défertions déterminèrent les Chefs du parti con- 
traire d’empêcher & de défendre abfolument les en- 
trevues entre les parens 6c les vieilles connoiffan- 
ces des deux armées , auxquelles le voifinage de Cé- 
far donnoit occafion , ( t ) &de remplacer ceux de la 

Chap. J 7 . i 

De la traduc- ( t) Voici des traits de l’afcendant que Juba fut prendre fur les Généraux 
tion de M. du parti Républicain. L’Hiilorien les rapporte en ces termes : » Comme 
d'Ahlancoun. ” Scjpkm & les liens étoient furpris des fréquentes défertions , ils apperqu- 
n rent Marcus Aquinius qui s’entretenoit avec Saferna ; de forte que Scipion 
» lui envoya dire , qu’il n’avoit que faire de parler aux ennemis : Mais Aqui- 
»• nius ayant répondu qu’il fe mêlât de fes affaires, Juba lui envoya faire 
» défenié tout haut , par un de fes gardes, de parler, ce qui le fit aulîi-tôt. 

» Chofe étrange ! qu’un Citoyen Romain , déjà monté aux dignités , n’é- 
»> tant ni banni de fon pays , ni dépouillé de fes biens , aimât mieux obéir 
» à un Roi barbare qu’à Scipion , oc fouffrir ce mépris plutôt que de retour- 
i> ner en fa patrie après 1a ruine de fon parti. Mais cet affront s’adreffoit 
» moins à Aquinius, quiétoitun nouveau Sénateur, qu’à Scipion, qui 
» corr.mandoit toute l’armée , & qui étoit illulire par fa naiffance & par fa 
h dignité. On dit mêmequ’après la venue du Roi , il quitta la cotte d’armes 
» de pourpre , pour en prendre une blanche , à caufe que Juba ne trouva 
» pas bon qu’il en eût une comme la fïetuie » . 
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garnifon qui étoient fufpefts , par d’autres dont on 
connoifloit l’attachement & la fidélité à l’épreuve. 

Cependant Scipion profita de la nouvelle diftra&ion 
de Céfar , pour fe fortifier du côté où il le craignoit 
le plus. Dans ce deflein il employa une partie de fes Çhâp. Sti 

1 1 J 1 Scipio intérim 

loldats à faire des retranchemens , & à elever des munitiones 
ouvrages dans tous les portes tenables fur les mon- ‘l'nîjllTà 
tagnes , depuis celui qui étoit le plus proche des Ÿe^emr^ï' 
quartiers de Céfar jufqu’à fon camp , &c prévint ainfi P ro e ,rar ^ 
qu’il ne s’étendît plus loin de ce côté*. 

Cette occupation ne l’empêcha pas de ranger 
chaque jour fes troupes en bataille , & de s’appro- 
cher de plus près de la Ville pour la rafliirer par fa 
préfence. Mais comme il avoit des vivres & de l’eau 
Ên abondance , dont il étoit probable que l’ennemi 
manqueroit à la fin , & qu’il regardoit comme chi- 
mérique l’objet des travaux de Céfar , il réfolut de 
ne pas engager une bataille fans avoir pour lui tous 
les avantages , & fur-tout le choix du terrein. Ainfi 
les deux Généraux paflerent plufieurs jôurs à s’ob- 
ferver ; l’un cherchoit à attirer fon adverfaire dans 
la plaine, & à le faire pafler la Ville ; l’autre ne vou- 
loir pas quitter fon porte, qui lui afliiroit fi bien fes 
flancs. Céfar setant vu à la fin obligé de s’avancer 
pour couvrir le front de fes travaux , & de renoncer 
à l’avantage d’appuyer fa gauche aux hauteurs oit 
étoient fes portes , ce ne fut qu’alors que Scipion 
conçut le deflein de s’en approcher de plus près pour 

Yij 
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examiner fa contenance , & voir fi cette circonftan- 
ce ne lui feroit point naître l’occaûon de le combat- 
tre avec avantage. 

Tab. v. Les connoiffeurs trouveront l’ordre de bataille 
Ch.59.6c60. armées dans cette occafion très-remarqua- 

ble. On doit le rappeller que la ville d’Uzita étoit 
fituée près d’un marais , ou plutôt d’un terrein creux 
& enfoncé , qui continuant jufqu’à la vallée , ior- 
moit enfuite au travers de la plaine un ravin, dont 
le bord du côté de la place étoit efearpé , mais de 
peu de profondeur. Ce fut au bord de ce ravin, que 
Scipion s’avança avec toute fon armée, & fe rangea 
en bataille , environ à trois cens pas de celle de Cé- 
far qui étoit vis-à-vis. Sa gauche touchoit la Ville, 
& fa droite s’étendoit vers les hauteurs. Il mit con- 
tre fa coutume toute fon infanterie légionnaire fur 
une feule ligne pleine. (1) Elle montoit avec celle 
de Juba , à environ neuf légions , fuppofé qu’il en 
eut laiffé une pour garder le camp. Il tâcha ainfi de 
, fe conferver la fupériorité du front fur celui de Cé- 
far , & en l’occupant par-tout , de faciliter l’effet de 
fes autres armes. Il forma d’une partie de fon infan- 
terie Numide une fécondé ligne , de la même éten- 
due que la première , (2) mais de très-peu de hau- 
teur («). De cette maniéré elle étoit par-tout à por- 

(«) Le texte porte : Pollen autem Numidas in fuhfidiaria acte ita exte- 
nuatoi , &• in longitudinem dircclas , ut procul Jimplex cjjc acies media ah le- 
gionnriis mihtibus vidxretur , in cornibus autem duplex ejfe exijlimabatur. 

•JL’Hiftorien dit ici que U ligne de* Numides dtoit de ü peu de hauteur , que 
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tée de féconder l’aftion des légionnaires, à quoi on 
l’avoit dreffée. Peut-être qu’il l’y mit dans le même 
efprit que les Grecs ont placé leurs armés à la légère 
derrière la phalange , pour lancer des traits par-def- 
fus les têtes des légionnaires. Il plaça à chaque aile, 
à côté de fes légions , trente éléphans avec de grands 
intervalles entr’eux , &: derrière étoient de gros pe- 
lotons de l’infanterie légère. (3) Il étendit ainfi con* 
fidérablement fon front , & fe mit à même de pro- 
fiter de l’effet de ces animaux, fans encourir les dan- 
gers auxquels on s’expofoit en les faifant devancer 
la ligne, fuivant l’ancienne routine. Il jetta toute fa 
nombreufe cavalerie à brides , avec plnlicitrs efca- 
drons de fa cavalerie légère à l’aile droite , (4) & 
n’en mit point à l’aile gauche , parce qu’elle y étoit 
appuyée à la Ville , comme la droite de Céfar l’étoit 
à fes retranchemens. Cette cavalerie s’étendoit bien 
près des hauteurs, & devoit déborder de beaucoup 
celle de l’ennemi. A mille pas derrière fa droite , au 
pied des montagnes , il plaça comme en réferve tout 
le refie de fa cavalerie Numide avec un nombreux 
corps d’infanterie légère , (5) 8 c il leur ordonna 

les foldats de Céfar ne s’appercevoient pas de loin qu’il y en eût une 
fécondé , fi ce n’eft aux ailes. Comme cette ligne débordoit des deux côtés 
la première , & fe continuoit derrière les intervalles des éléphant , on 
devoit mieux la remarquer aux ailes qu’au corps de bataille. Les loldats 
Romains raifonnoient à leur manière des difpofitions de l’ennemi: de même* 
lorfque leurs Généraux mettoient en pratique quelque nouvelle manœuvft 
ou invention , Us étoient les premiers à en trouver la dénomination. Les 
Hifioriens , & même Céfar , fe plaifent quelquefois à rapporter ces préjugés 
du foldat , & le jargon des camps. 

Yiij 


Digitized t 


1. .. 




34* CAMPAGNE DE JULES CESAR 
de ne pas bouger de place , jufqu’à ce que toute la 
ligne leroit engagée , mais alors de fe porter brus- 
quement en avant , & paflant par l’cfpace qu’il laifla 
à deffein entre l’extrémité de l’aile droite & les mon- 
tagnes , de fe jetter fur les derrières des Romains. 
Outre les avantages d’une attaque fi vive & fi im- 
prévue , il envifagea en éloigflant ainfi cette cava- 
lerie du front de fa ligne , le moyen de prévenir fes 
algarades, capables de gâter tout fon plan. 

On voit que le grand but de Scipion étoit de dé- 
border l’ennemi à l’aile oit il étoit à découvert , pour 
profiter de l’avantage qui l’avoit engagé à s’appro- 
cher de lui. Il y jetta fa cavalerie, c’eft-à-dire , ce 
qu’il y avoit de plus fort dans l’armée. Le fuccès 
de cette cavalerie contre celle de Céfar, qui lui étoit 
bien inférieure en nombre , devoit être décifif. Sci- 
pion regarda encore comme une reffource infailli- 
ble, l’attaque de fa cavalerie légère , mieux dirigée 
que de coutume , dans la perfuafton qu’en mettant 
par fa difpofition toutes fes autres armes à la fois en 
œuvre , ilferoit une fi grande difira&ion aux* forces 
de fon ennemi , qu’il ne pourroit pas fe garantir 
contre l’impétuôfité de ces Numides , qui furvien- 
droient dans l’aélion. 

Dès que le progrès des travaux eut mis Céfar dans 
1% néceflïté de s’avancer dans la plaine au point de 
perdre fur fa gauche la proteéHon des hauteurs , il 
ne douta plus que Scipion ne vînt à lui , foit par 
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crainte pour la place , foit dans le deffein de profiter 
duchangement .de fapofition. Sur ces confidérations 
il changea fon ordre de bataille, & tâcha de remé- 
dier par de bonnes difpofitions au défaut du nombre 
& duterrein. 

L’armée de Céfar confifioit en dix légions , dont 
l’une étoit reftée au camp , & environ trois mille 
hommes de cavalerie. Le nombre des troupes légè- 
res n’eft pas fixé par l’Hiftorien (*). Les légions du 
tems de Céfar , étoient ordinairement rangées en 
trois lignes , dont la première avoit cinq cohortes , 
la fécondé trois, & la troifieme deux ; enforte que 
les huit légions qu’il rangea ici lur un front contigu , 
avoient quarante cohortes dans la pftmiere ligne , 
vingt-quatre dans la fécondé , feize dans la troi- 
fieme. Céfar prit ici toutes les vingt-quatre cohor-„ 
tes de la fécondé ligne , auxquelles il joignit encore 
quelques-unes de nouvelle levee , & les mit fur le 
front en les alignant à la droite , parce qu’étant pro- 
tégé de ce côté par fes retranchemens , il craignoit 
moins (6). Il fortifia d’autant plus fa gauche en y 

(*) L’Hiftorien ne fait pas ici le dénombrement de la cavalerie ni des 
troupes légères. Mais Céfar ayant embarqué deux mille cavaliers à Lilybée, 

& reçu encore un renfort de neuf cens , on a cru pouvoir déterminer le 
nombre de la cavalerie à trois mille chevaux , d’autant plus qu il a peut être 
tiré parti de ces mille Getuliens , qui étoient depuis peu défertés. Quant 
aux troupes légères ) on fait qu’il y avoit mille archers & frondeurs du der- 
nier tranfport ; mais on ignore le nombre qu’il avoit d'abord embarqué en 
Sicile. 11 faut pourtant remarquer que l’Hiftorien , de même que Céfar dans 
fes Commentaires , diftu%ue fouvent les archers & les frondeurs , de leva 
armaturx , ou de l’infanterie légère , qui dans la nouvelle légion rera- 
p laçoit les Y élites, 

y iv 


Digitized by Google 



Liv. Iî. 
Chap. ij. 


344 CAMPAGNE DE JULES CESAR 
tranfportant les feize cohortes de fa troifieme ligne 
rangées de maniéré qu’elles formoient de nouveau 
trois lignes (7) , dont la première de fix cohortes , 
étoit fur le même front que la grande ligne , & les 
deux autres chacune de cinq cohortes , à une bonne 
diltance l’une derrière l’autre (y). C’étoient pro- 
prement ces deux corps de réferve qu’il deftinoit à 
garantir les derrières contre les attaques des Numi- 
des. Car voyant l’impoflibilité d’égaler le front de 

* 

(y) On a regardé comme une enigme le partage de Hirtius , où il expofe 
ces difpofioons de Céfar , quoiqu’il ('oit un des plus propres i donner une 
idée de l’ordonnance de la légion. L’obfcurité ne lui eft venue que par la 
méprife des Copiftes : elle eft bien palpable. Habuit in fini fit o cornu , dit-il , 
legionem IX, VIII , in dextro cornu XXX , XXIX. On trouve enfuite , 
dans les Editions fans interruption , le nombre de quatre autres , auxquelles 
on rapporte les inota fui vans in media acic. Mais il eft très-fùr que l’Hifto- 
rien pourfuivit de la même maniéré qu’il avoit commencé , in media acic 
XIII , XIV, XXIX , XXVI, & qu’alors il finit la période. 11 en donne 
enfuite l’arrangement , en difant : In media autent acie tpfttm dextrum corna. 
La répétition immédiate des deux fois in media acic, en avoit impofé à ces 
Copiftes , qui d’ailleurs n’entendoient rien de tout ceci. Tout eft à préfent 
d’une grande clarté. •* Les cohortes , dit-il , qui formoient autrefois l’aile 
x droite font maintenant comprîtes dans les corps de bataille , & pour les 
n remplacer , il s’eft fervi de la plus grande partie des cohortes de la fécondé 
v ligne ». Comme les ailes étoient ordinairement for raées de la moitié des 
cohortes , & le corps de bataille de l’autrï moitié ; on voit la raifon pour- 
quoi la fécondé ligne de vingt-quatre cohortes étoit trop grande pour for- 
mer l’aile droite , d’autant plus qu'il y plaça encore quelques cohortes de 
nouvelle levée. Voici les mots latias : In media antem acie ipfum dextrum 
cornu, fecundam aciem fer'e in carum legionum parte cokortium' conlocaveràt. 
11 dit- enfuite qu’il tranfporta de même la troifieme ligne à l’aile gauche , 
mais avec cette différence , que comme la troifieme ligne étoit moins forte 
que la fécondé . & qu’il y forma deux corps de réferve > il joignit encore i, 
cette aile une de ces deux légions , qui au commencement avoit formé la 
gauche , 6- ufqut ad aeiei fuit mediam legionem porrexerat , c’eft-à-dire , 
ad aeiei illius cornu finiflri , ce qui a précédé. Voici les mots latins de 
l’Hiftorien : Tcrtiam autem aciem in finiflrum fuum cornu contulcrat , & 
ufquc ad aeiei fuit mediam legionem porrexerat , 6- ita collocaverat , ait 
finiflrum fuum cornu triplex effet. Cet expofé de Hirtius confirme le détail 
que Végece donne de l’arrangement des cohortes dans les légions , & l’on 
pourroit , moyennant ces fubfides , déterminer , à une centaine d’hommes 
près , tout l’ordre de bataille de ce jour. Mais des difculfiçns trop minuùeufes 
ne peuvent qu’ennuyer. 
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fes ennemis (ç) , il s’attendit à être tourné , & ne 
penfa qu’à en prévenir les fuites. Il biffa quelque es- 
pace entre les retranchemens & fes cohortes (8) , 
vis-à-vis les éléphans de Scipion, oü il rangea de bons 
corps de fon infanterie légère, de celle qui étoit dreffée 
exprès à manœuvrer avec ces animaux. Il en plaça 
de même à fa gauche pour s’y oppoferde ce côté (9). 

II délivra ainfi fes légions de l’embarras & du dan- 
ger que ces bêtes auroient pu leur caufer. Il mit 
‘toute fa cavalerie à l’aile gauche (10) pour l’oppo- 
fer. à celle de l’ennemi , & plaça de gros pelotons 
de fes archers avec d’autres gens de trait , derrière chap. 60. 
les intervalles des efcadrons. tm'^coZT' 

Céfar vit bien que , malgré toute la valeur de fes XTmuiütu- 
cohortes , le fort de la journée dépendroit de la ré- 
fi fiance de la cavalerie , dont l’infériorité étoit trop rabat-, todem - 

, « . . * que fuum om- 

marquée pour s en promettre du fucces. Pour y fup- «»» equita- 
pléer , & pour le mettre en état de foutenir l’effort 
de l’ennemi, il eut recours à fa bonne infanterie , 
dont il prit une légion entière , qu’il plaça devant 
cette cavalerie. L’Hiflorien n’a pas marqué quel en iÿtam F rx- 
a été l’arrangement. Mais quelque porte qu’on lui 


(;) Quanta l’infanterie légionnaire, Céfar auroit pu en former le même 
firent que l’ennemi. Mais l’inégalité vint du nombre des troupes légères , de 
la cavalerie , & des cléphans. On a vu , par le dénombrement dos force* 
du parti Républicain , qu’il y avoit douze légions fous les enfeignes Romai- 
nes , & quatre de Juba. De ces feize légions , il n’y en avoit plus qu’onze 
au camp ; le relie étoit occupé contre Sittius , ou en garnifon à Utique , 
Adrumetum , Thapfus & ailleurs. Les lix cohortes détachées nouvelle- 
ment en Gétulie , les fréquentes déferions , & la légion qui gardoit le 
camp , réduifoit donc cette greffe infanterie à neuf légions , autant que Céfar 
en rangeoit en bataille. 
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afiigne, fi ce corps de cinq mille fantafiins n’eût for- 
mé au-devant de toute la ligne qu’un quarré ifolé , il 
auroit été embarraflé en préfence de l’ennemi dans 
tous fes mouvemens , & incapable de donner par- 
tout de la proteûion à la cavalerie , d’autant plus 
que les pilum des Romains n’étoient pas à beaucoup 
près de la portée de nos baies de fufil. Il n’eft donc 
pas douteux qu’il n’ait formé de cette légion quatre 
ou cinq corps , & qu’il ne les ait portés de diftance 
en diftance devant fa cavalerie (i i) ; par où cette* 
infanterie fe trouvoit en état de tenir en refpeft la 
nombreufe cavalerie de l’ennemi , & de rendre inu- 
tiles fes efforts. La légion avoit tant d’afcendant fur 
la cavalerie de toute efpece , que jamais celle-ci n’o- 
foit l’aborder de front § & celle de Scipion auroit 
eu bien de la peine & beaucoup à rifquer, d’écarter 
ces corps ou de les laiffer en arriéré. Cette difpofi- 
tion revient encore mieux aux idées du Maréchal de 
Puyfegur , que celle de la bataille de Pharfale où 
Frontin détermine par une ligne oblique , l’ordon- 
nance de ces fix cohortes que Céfar y plaça derrière 
fes efcadrons dans le même efprit qu’ici. Mais com- 
me l’Hiftorien dit expreflement qu’il les mit en cette 
occafion en avant , il ne paroît pas qu’on puiffe leur 
fuppofer d’autre arrangement que celui que je leur 
attribue. 

Lorfque tout fut en fa place , Céfar donna le li- 
gnai aux foldats de fe préparer au combat : il fit en- 


\ 
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core à cheval le tour de la ligne , & ayant harangué 
fes troupes en peu de mots pour les encourager , il 
attendit l’ennemi de pied ferme. Mais Scipion tou-* 
jours indécis , toujours craintif, ne fit pas le moin- 
dre mouvement pour palier le ravin ; il paroît qu’il 
demeura interdit à la vue de cette infanterie , trans- 
portée devant la cavalerie , qui marquoit par fa con- 
tenance être bien réfolue de s’acquitter de fon de- 
voir. Elle lui fit perdre toute envie d’attaquer avec 
fa cavalerie, quelque nombreufe qu’elle fut, le petit 
nombre des efcadrons de C-éfar. II avoit été témoin 
à Pharfale de la défaite de fix mille cavaliers , par 
mille de l’ennemi , à l’aide de ces cohortes qu’il re- 
voyoit ici. 

Céfar avoit encore de plus fortes raifons de ne 
pas s’avancer pour engager le combat. Le p adage 
du ravin auroit toujours plus ou moins embarraffé le 
choc des Légionnaires ; d’ailleurs il avoit à craindre 
pour fa droite toutes les pierres & les traits qu’on 
auroit lancés du haut des murs, & au moindre Suc- 
cès, une nombreufe garnifon prête à lui tomber en 
flanc & à dos. 

Les deux armées refterent donc ainfi en préfen- 
ce , fans faire aucun mouvement depuis le grand ma- 
tin jufqu’au foir , lorfque les cavaliers Numides que 
cette inaclion ennuyoit , fe rapprochèrent le long du 
pied des montagnes jufques fous le pofte que les Ro- 
mains avoient retranché au-delà de la vallée pour 
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chercher quelque occupation. La même envie prit 
à 'quelques efcadrons de l’aile gauche de Céfar , avec 
. une partie des armés à la légère. Ainfi fans attendre 
les ordres, 8c fans voir la fottife qu’ils faifoient, ils 
franchirent le ravin 8c fe mirent à charger ces Nu- 
mides. Céfar , attentif aux fuites d’une pareille im- 
prudence, n’avoit ni la volonté ni le pouvoir de fé- 
conder 8c de foutenir fes gens, qui abandonnés ainfi 
à leur fort , furent d’abord accablés par le grand 
nombre , maltraités 8c forcés de prendre la fuite avec 
quelque perte. La difgrace fut fur-tout pour les gens 
à pied qui les avoient accompagnés , 8c dont plu- 
fieurs demeurèrent fur la place. 

« Après ce petit avantage , dont Scipion parut con- 
tent , on commença à fe retirer de part 8c d’autre ; 
8c cette journée , qu’on croyoit devoir décider du 
fort de l’Afrique , 8c peut-être dç l’Empire Romain, 
finit ainfi par une efcarmouche où il n’y eut pas cent 
hommes tués 8c bleffés. L’Hiftorien remarque qu’il 
n’y avoit point d’exemple, q«e deux armées fuffent 
refiées en bataille un jour entier, à trois cens pas 
l’une de l’autre-, fans en venir aux mains. 

- Le lendemain les deux Généraux reprirent leurs 
travaux , l’un pour mettre fes pofies en fureté , 8c 
l’autre pour s’approcher d’une place qu’il vouloit 
prendre à la barbe de l’ennemi. 

Tandis qu’on fe difputoit ainfi le terrein dans la 
plaine de Rufpina . la guerre fe faifbit fur mer avec 
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autant de vivacité que la faifon trop avancée , & C 
peu favorable aux grandes entreprifes , pouvoit le 
permettre. C’étoit précifément dans l’intervalle du 
1 1 Novembre, ou le coucher de Vergilies , au io de 
Mars ; tems pendant lequel les Anciens difoient que 
les mers étoient fermées. 

Un jour que Céfar étoit occupé à faire la vilite Chap. 6 ii 
des travaux , on vint lui porter la nouvelle qu’une 
flotte ennemie de cinquante-cinq bâtimens, com- 
mandée par Varus , étoit entrée dans la rade de Lep- 
tis ; qu’elle y avoit brûlé plufîeurs de fes vailfeaux , 

& pris deux galeres à cinq rangs de rames par la 
négligence des Marins , qui étoient allés à la Ville y 
prendre du repos & des vivres. L’affaire étoit de 
grande conféquence. Céfar attendoit tous les jours 
de la Sicile l’arrivée de deux légions , &c de grands 
tranfports de vivres. Il avoit détaché Aqitila avec 
une affez forte efcadre , pour fe porter tout près d’A- 
drumetum; une autre efcadre aux ordres de Cifpius, - 
fe tenoit près de Thapfus pour mettre fes convois 
en fureté contre les ennemis , qui de ces deux ports 
invertiffoient la mer. Le coup de Varus fuppofoit la 
défaite d’Aquila , que le premier devoit avoir paffé 
en venant d’Adrumetum , pour avoir pu fe montrer 
devant la rade de Leptis. Tous ces objets fe présen- 
tèrent fi vivement à l’efprit de Céfar , qu’il partit 
comme un éclair & vint à Leptis , à deux lieues du 
camp. Il s’y éclaircit bientôt de toutes les circonf-. 
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tances. C’étoit la flotte d’Utique avec laquelle Vâ* 
rus s’étoit rendu à Adrumetum , fur la nouvelle du 
tranfport des deux légions. Aquila , en conféquence 
de fes ordres , avoit tâché de gagner le pofte qui lui 
étoit afligné près d’Adrumetum ; mais une tempête 
l’ayant abfolument empêché de doubler le Cap , il 
s’étoit mis à couvert avec une partie de fes vaifleaux, 
derrière un abri commode à l’Oueft du Cap , pen- 
dant que le refte de fa flotte avoit cherché le port 
de Leptis; Varus étant parti la nuit d’Adrumetum * 
faifant route du cap droit vers Leptis , avoit pafle 
Aquila fans en être apperçu; & l’on craignit qu’à fon 
retour il ne le cherchât avec toute fa flotte pour le 
combattre. Sur ces avis , Céfar s’embarqua fur le 
cha np à bord d’un brigantin , & fe fit fuivre de tout 
ce qu’il y avoit de vaifleaux dans le port. A force 
de rames & de voiles , il vint à la vue de l’ennemi, 
précifément lorfqu’il ferroit déjà Aquila, que l’atta- 
que d’une flotte fi fupérieure avoit étourdi. L’enne- 
mi , à l’afpeél des vaifleaux de Céfar , lâcha d’abord 
prife , & fit voile vers Adrumetum ; mais Céfar l’at- 
teignit à quatre mille pas de-là ; il reprit un de fes 
vaifleaux à cinq rangs , & fe rendit maître d’un 
trireme de l’ennemi ; mais Varus doubla le Cap 
avec les autres vaifleaux , & fe retira dans le port 
d’Adrumetum. Céfar ne pouvant pas avec le mê- 
me vent ranger ce Cap , fut obligé de palier la 
nuit à l’ancre au dehors à l’Eft du Promontoire 

♦ 
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(a). Ce ne fut que le jour fuivant qu’il le préfenta 
dans le badin d’Adruraetum , où il brûla tous les 
bâtimens qui étoient hors du port , & après y avoir 
bravé l’ennemi , il revint le lendemain de fon 
départ au camp. 

La conduite de Céfar dans cette rencontre , eft 
admirable , &c digne des plus grands éloges. Il avoit 
beloin de toute fon a&ivité pour fe tirer d’embarras 5 
le moindre délai étoit fùnefte ; & il y auroit eu trop 
de rifque de confier à un autre la conduite d’une af- 
faire fi délicate , où il falloit avec la même prompti- 
tude commander & fe faire obéir. Par un feul coup 
de vigueur il dégagea Aquila , dont la défaite auroit 
été bientôt fuivie de beaucoup d’autres échecs de 
cette nature ; il fauva peut-être fes deux légions , & 
fe procura, autant qu’il étoit polfible, la fureté de 
fes convois. 

Ce dernier objet étoit des plus importans pour 
Céfar , parce que toutes fes opérations de terre 
avoient du rapport an fuccès de fes convois par mer. 
Il avoit trouvé encore une autre reflburce dans là 

(« ) Toutes ces circoiiftances conviennent à tous égards à ta fituation de 
Lempta 8c de Hercla d’aujourd’hui, ou l'ancien Adrumetum. Onreconnoît 
encore ce promontoire , & au Sud-Oueft du Cap , le port 8c les ruines du 
Cothon , où Céfar ne put pas entrer. Comme il vcnoit de Lempta , il eft 
probable que ce ne fut qu’un vend du Sud ou d’Oueft , qui le jetta fi loin au 
Nord ; 8c il eft certain qu’un vent d’Eft , s’il eût continué , l’auroit, aifémeot 
fait entrer dans le port, 8c même dans le cothon , vu la iituation de ce port 8c 
du promontoire. On en peut tirer une preuve que Hamamct ne fauroit être 
Adrumetum , parce que cette Ville étant à peu-près dans la meme direflion 
que Lempta 8c Hercla , le même vent qui conduifit Céfar au promontoire, 
fur lequel cette Ville eft bâtie , lui auroit auffi fervi à doubler le Cap. 

Voyez les Voyages de M.Shaw, Tome l. p. iyj. 
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bonne volonté des habitans & des Négocians dé 
Rufpina & de Leptis , qui lui faifoient de tems en 
tems de fortes remifes en grains; mais le long féjour 
de l’armée les épuifa à la fin ; & le pays détruit ou 
obfédé parles Numides, ne lui fournit rien. 

L’événement juftifia pour lors les efpérances & 
les mefures de Scipion. Les tempêtes devenant fré- 
quentes en mer , les convois arrivoient très-irrégu- 
liérement , ou étoient interceptés par l’ennemi. Ainfi 
Céfar fe vit arrêté dans tous fes beaux projets , & 
furpris par la difette des vivres. 

Il fît bien tout ce qui étoit humainement poflible 
pour fuppléer par d’autres moyens au retardement 
Ciup.;6i. de fes tranfports. Il détacha un gros corps de cava- 
lerie au fourage dans les environs de Leptis , où il 
eut bien le bonheur de furprendre un corps de Nu- 
mides, dont il fe faifit & tua une centaine ; mais le 
grand objet que Céfar fe propofoit dans cette courfe, 
ne répondit nullement à fes efperances. 

La fortune fît pourtant encore quelque chofe pour 
Cfcap. 6t. lui. On lui donna avis que la coutume des habitans 

& 06 1 • t t 

du plat-pays en Afrique , avoit été de tout tems d’en- 
fouir dans des fouterreins aux champs & aux envi- 
rons des villages , une grande quantité de bled , 
pour les garantir en tems de guerre contre les rava- 
ges des ennemis. Céfar, plus exa&ement informé du 
fait, réfolut de rechercher ces bleds cachés. Pour cet 
effet il fit partir fecrettement pendant la nuit deux 

légions 
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légions avec quelque cavalerie , qui ayant parte les 
hauteurs, tirèrent vers l’intérieur du pays, & fe 
mirent à fouiller la terre environ à dix milles du 
camp. Leur peine ne fut pas inutile : elles revinrent 
à l’armée avec beaucoup de bled qu’elles avoient 
déterré. 

L’ennemi qui en fut informé, lui coupa d’abord 
cette nouvelle reffource. La nuit fuivante , Labienus 
à la tête de deux légions , d’un bon corps de cava- 
lerie , & d’un grand nombre de troupes légères , 
marcha par le même chemin qu’avoient tenu les lé- 
gions de Céfar le jour précédent , vers le pays où 
elles avoient fait leur capture. Il s’arrêta après une 
marche de fept milles , & ayant trouvé un endroit 
affez propre & à l’écart, il y fortifia un petit camp : 
à quelque dillance de- là, il porta fa cavalerie derriè- 
re un rideau formé par les montagnes , & plus en 
avant vers le camp , il remplit un vallon & d’autres 
gorges d’un grand nombre d’infanterie Numide, la 
plupart à côté du grand partage. Par cette difporttion 
faite fuivant toutes les réglés de la guerre, il couvrit 
très-bien le paysderriere lui , & tendit en même tems 
line dangereufe embufeade à fon ennemi , perfuadé 
qu’il ne manqueroit pas de revenir pour continuer 
fes recherches , qui lui avoient fi bien réurti. 

Mais Labienus étoit malheureux dans toutes fes 
entreprifes contre Céfar. En effet , l’ennemi fut d’a- 
bord inftruit de fes démarches & de tout le détail 
Tome II, Z 
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de l’embufcade. Unpiege découvert ne peut tourner 
qu’au préjudice de celui qui l’a tendu. Ayant tardé 
exprès quelques jours à venir, pour mieux tromper 
la vigilance des Numides, Céfar marcha avec trois 
de Tes légions d’élite & quelque cavalerie, jufqu’à 
l’endroit oh il favoit qu’étoit l’embufcade. II lui fut 
alors facile de tourner & d’accabler ces gens , qui 
fe voyant trahis , fortirent tous à la fois de leurs em- 
bûches pour fe fauver vers le gros de l’armée. Les 
cavaliers en maflacrerent plus de cinq cens, & pour- 
fuivirent le relie jufqu’au détachement de cavalerie 
que Labienus avoit détaché pour lesfoutenir; mais 
n’étant pas en état de réfiller au choc de ce nouveau 
corps, ils prirent la fuite à leur tour , & fe fauvererit 
vers les légions dont la vue fit reculer à l’inllant les 
ennemis. Céfar n’ofa pourtant pas s’avancer, ni faire 
quelque tentative fur le petit camp de Labienus ; il fe 
contenta de fes avantages , & rejoignit fon armée. 

Quelque heureux que fut Céfar à faire échouer les 
projets de fes rufés ennemis , il n’avançoit pas pour 
cela fes affaires. La fubfiftance de l’armée devint à 
la fin fi difficile , qu’elle le réduifoit à la néceffité de 
décamper , ou d’attaquer l’ennemi dans fes avanta- 
ges. Ce dernier parti étoit celui d’un Général qui 
ne voit point d’autre moyen de : pourvoir aux befoins 
de fes troupes. Mais Céfar pouvoit encore efpérer 
qu’en fe repliant vers le pays au Sud de la Provin- 
ce , du côté de Thapfus , il trouveroit la campagne 
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moins ravagée , &c beaucoup de bled dans les Villes 
qu’il favoit bien difpofées en fa faveur. Sur ces con- 
fidérations il choifit de décamper , & de fe charger 
de la honte d’avoir fait & abandonné des projets qui 
ne pouvoient être juftifiés que par le fuccès , plutôt 
que de rifquer le fruit de fes viéloires dans une ba- 
taille où l’ennemi auroit eu fur lui tous les avan- 
tages. - • ' ; 



CHAPITRE XII. 


C E fut un des premiers jours de Décembre, que Chap. 67. 

les troupes eurent ordre de fe tenir prêtes à 
marcher le lendemain à trois heures du matin , le^ 
nuits étant alors fort longues. Toute l’armée ne for» 
ma qu’une colonne : après avoir defcendu les hau* 
teurs à l’endroit où elle lesavoit montées, elle paffa 
Rufpina, &• continua enfuite fa marche par Leptis , 
vers le Sud de la Province» dans le chemin entre le 
rivage de la mer & cette chaîne de montagnes dont 
on a parlé. Tous les bagages de l’armée marchèrent 
par fa gauche, parce que Céfar étoit fur que l’en-< 
nemi ne le fuivroit que par les montagnes qu’il laif-r 
foit à fa droite , foit pour gagner le pas fur lui, {bit 
pour couvrir l’intérieur du pays. 

Céfar laifla de fortes garnifons à Rufpina , qui 
«ouvrit fa retraite, de même qu’à Leptis & à Achilla 

Z ij 
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qu'il mit dans un excellent état de défenfe ; & pour 
la fureté de les deux ports & de toute la navigation, 
il renforça la flotte d’Aquila au Nord , du côté d’A- 
drumetum , & célîe de Cifpius au Sud de la côte , 
près de Thapfits. Il n’ofa pas encore s’éloigner de la 
mer 6c de les vaifleaux , qui malgré les dangers du 
trajet , ne ceflbient pas de fortir de la Sicile 6c de la 
Sardaigne , chargés de vivres 6c de provilions , dont 
le peu qu’il en arriva à bon port contribua à la fub- 
fiftance de l’armée. C’ell pourquoi il s’avança de 
maniéré qu’il confervoit toujours la communication 
avec ces trois Villes. Elles lui alïurerent fes derriè- 
res, & une partie du pays entre la mer 6c les mon- 
tagnes. Céfar paffa donc Leptis, & parvint encore le 
même jour à trois mille pas de-là, devant une Ville 
nommée Agar , qui s’appelle aujourd’hui Boohadjar , 
& dont les ruines exillent encore. Cette Ville ell 
fituée dans une plaine bornée par la même chaîne 
de montagnes, qui s’éloignent ici de la mer plus qu’aux 
autres endroits. Céfar y fut reçu à bras ouverts. De 
tout tems fufpefte au parti Républicain , Agar a voit 
déjà efliiyé divers affauts de la part des Getuliens, 
qiii vouloient s’en emparer de force. Comme il trouva 
la fituation bonne , vu qu’elle lui ouvroit beaucoup 
de pays pour fes foürages , 6c qu’il ne s’éloïgnoit pas 
de Leptis , il réfolut d’y relier , 6c d’y afleoir fon 
caftip. :;r ' ;7 

i. Scipion ne fut averti du décampement de l’ennemi 
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que par l’incendie des matières combuftibles qui 
étaient dans les lignes, & de tous les ouvrages qu’on 
avoit faits pour le liege. Il eft probable que Céfar y 
fit mettre le feu, dans l’efpérance que la flamme & 
la fumée formeroient des obffacles à l’ennemi pour 
s’éclaircir fur fa route , & lô rendroient plus indécis 
fur le chemin qu’il devoir prendre pour le fuivre. 

Cependant Scipion, qui n’ignoroit pas les raiforts 
de ce départ précipité , penfa moins à harceler Cé- 
far par fes Numides , qu’aux moyens de lui enlever 
le fruit de fa retraite , en le côtoyant de façon que , 
dans la néceffité de fe maintenir près de la mer , il 
n’eût pas la liberté de s’étendre dans k pays pour 
en tirer fes fubfifïances. Pour cet effet iTtourna avec 
l’armée les hauteurs qui environnoient la plaine , & 
la conduifit enfuite par celles au pied defquelles 
Céfar avoit pris fon chemin. Ê s’avança jufqu’à ce 
que fes partis lui donnèrent avis, que l’ennemi s’étoit 
campé dans les environs d’Agar. Alors il defcendit 
des hauteurs , & gagna le pays qui étoit précifément 
de l’autre côté des montagnes qui bornoient les 
champs d’Agar. Il partagea fon armée en trois camps, 
dont le lien étoit à fix mille pas d’Agar, & les autres 
deux à une petite diftance du fien. Il occupa encore 
tous les poftes des environs par fes Numides, fe flat- 
tant qu’à la faveur de fa pofition , il obferveroit tou- 
jours l’ennemi de près, & lui fermeroit entièrement 
l’entrée du pays. 

Z iij 
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Dès que Céfar eut pris porte à Agar , il alla avec 
une grande partie de Ton armée , fourager en fec 
• dans tous les villages & hameaux des environs qu’il 
put atteindre. Il en revint chargé d’huile , de vin , 
de figues &c d’orge , dont il fe fervit pour rafraîchir 
fes troupes, qui avoiênt déjà beaucoup fouffert. 
Mais comme il n’y trouvoit que très-peu de fro- 
ment , & que les fecours qu’il attendoit de quelques 
Villes, ne furent pas fi prompts que le befoin l’exi- 
geoit , il reffentit bientôt le même inconvénient qui 
l’avoit forcé' dé quitter la plaine de Rufpina. 

CK.68.&69. R' en ne prouve mieux l’extrémité où Céfar fe vit 
réduit , que€*étrange réfolution qu’il prit pour s’en 
tirer. A dix mille pas derrière le camp des ennemis, 
étoit la ville de Zêta , qui félon la defeription de 
l’Hirtorien , eft le pillage de Men^il d’eujourd’hui, 
oit Scipion travainoit à établir un grand magafin. 
Deux légions y étoient détachées de l’armée pour 
amaffer tout le bled & tous les vivres des environs. 
Dès que Céfar en eut avis , il forma le projet de 
s’emparer de la Ville & des magafins ; fans égard au 
danger de paffer à travers les ennemis, ni aux diffi- 
cultés de la retraite. Il penfa d’abord à affurer fon 
camp, & à le mettre en état de foutenir les efforts de 
l’ennemi , au cas qu’il tentât de profiter de fon abfen- 
ce. Dans cette vue il letrànfporta de la plaine fur les 
hauteurs , & fuppléa ainfi à fa foibleffe par l’affiette 
des lieux. Il partit à quatre heures du matin avec fes 
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meilleures légions , & prefque toute fa cavalerie , 
& ayant fait un petit détour , il parvint à lai fier le 
camp de Scipion derrière lui ; après quoi il tira tout 
droit vers Zêta , dont il s’empara fans réfnlance , 
ainfi que de toutes les provifions qu’on y avoir amaf- 
fées ; les troupes de Scipion s’étant répandues dans 
les envîfons pour fourager. 

Il eft étonnant que Céfar ofat même laifler unç 
garnifon dans la place % avec laquelle après fa retrai- 
te , toute la communication fut coupée. Mais con- 
-noiflant le peu d’adreffe de fes ennemis dans l’atta- 
que des places , & comptant d’ailleurs leur donner 
bientôt d’autres occupations , il cfpéra de fe con- 
ferver cette Ville , qui dans le cours de la guerre , 
pouvoitlui être de grande utilité. 

Le terrein autour de Ja place offre une campagne 
ouverte , jufqu’aux environs du camp qu’occupoit 
Scipion, oii le terrein devient raboteux &c entre- 
coupé de collines & d’autres inégalités (£). Cette 
fituation formoit alors autant d’obftacles au retour 

de l’armée , qu’elle lui avoit donné de facilité poqr 
venir. 

Dès que Céfar fe vit maître de la Ville , il fe flatta 
de furprendre avec le même bonheur les deux lé- 
gions qui étoient difperfées dans la campagne. Mais 
fes efpérances s’évanouirent bientôt , lorsqu’on lui 
eut donné avis, que prefque toute l’armée de l’en- 

( * ) Vpye? les Voyages d’Afiique de M. 5ha v , pag, t tf j. : J 
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nemi étoit en pleine marche pour fecourir ces deux 
légions. Il connut alors le péril dans toute fon éten- 
due. Loin de s’avancer , il retourna Air fes pas , & 
fe hâta de quitter la plaine pour éviter la rencontre 
de l’ennemi. 

On remarquera encore en cette occafion le carac- 
tère du Général Républicain , qui dans les circons- 
tances qui exigent de la préfence d’efprit & de la 
promptitude dans l’exécution , fe trouble , & peche 
toujours par trop de précipitation dans le choix des 
mefures. On voit par le récit de l’Hiftorien , qu’il 
étoit facile de couper entièrement la retraite à l’en- 
nemi , d'autant plus qu’on Ait inftruit aflez à tems 
de l’expédition de Céfar. Mais après que Scipion en 
eut été informé , il ne penfa plus qu’à dégager fes 
deux légions , & fans autre réflexion il marcha à 
leur fecours avec l’élite dje fes forces , laiflant à La- 
bienus , qui commandoit toutes les troupes légères , 
le foin d’intercepter Céfar, ay cas qu’il fe dérobât à 
fa rencontre, & de faire au refte comme il l’enten- 
droit le mieux. 1 *t 

Céfar ’réuflit par fa diligence à traverfer la plaine 
fans accident , en laiflant Scipion derrière lui ; il ne 
balança pas d’enfiler avec fes troupes le grand-paf- 
fage qui mçnoit entre des collines droit au camp de 
Scipion. il àrrivajalors ce qu’il ayoit prévu; c’eft 
qu’au fli- tôt qu’il eut pafle avec toutes fes troupes 
dans ce chemin, il fe vit aflàilli en tpte , fur fes flancs 
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& en queue , par un prodigieux nombre d’infanterie 
& de cavalerie des Numides, qui fortoient de tous 
côtés de leurs embufcades. La cavalerie de Céfar 
étant inférieure en nombre & en agilité à celle de 
l’ennemi , il ne la lui oppofa , qu’aiïn de gagner le 
tems néceflaire pour mettre en fureté les munitions 
qu’on avoit enlevées à Zêta , & de faire en atten- 
dant fes difpofitions avec l’infanterie (c). Elle char- 
gea avec fon fuccès ordinaire , & ayant monté mê- 
me les hauteurs , elle chaffa les Numides par-tout 
où elle put parvenir. En peu de tems on ne vit plus 
d’ennemis , ni dans le chemin , ni fnr les coteaux. 
Mais à peine l’armée fe fut-elle remife en marche , 
que les mêmes Huffards fe préfenterent de nouveau 
fur les hauteurs voifines , & attaquant toujours avec 
la même vivacité , obligèrent Céfar de s’arrêter à 
tout moment , & de fatiguer extrêmement fes fol-* 
dats. 

Labienus forma le projet de l’empêcher abfolu- 
ment de gagner le même jour fon camp ; & ce n’é- 
toit pas fans apparence de réuffite , puifque Céfar 
avoit encore à faire un grand bout de chemin lorf- 
que l’obfcurité le furprit. Il ne lui étoit pourtant 
guere poiïible de palier la nuit dans ces endroits , & 

1 - : 

(e) Il y a dans le Latin , Sareinas legionarios in acervnm juhet comportari. 
Ce qu’on a interprété , il commanda aux foUlats de porter leurs lagages en 
■ un endroit. Comme Céfar s’en retourna le mêm^ jour au camp , le foldat 
ne fut pas chargé de 1 beaucoup dé bagage. L’Auteur parle des proviflons que 
l’on avoit chargées à Zêta , & des voitures qui tes portoient j & dans ce 
fens on trouve fouvent dans Céùa le mot freinte txtreitus. 
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d’y afleoir le camp, fans s’expofer au danger de s’at- 
tirer toutes les forces de Scipion fur les bras , & de 
manquer d’eau pour hônjmes & chevaux , qui fouf-r 
froient déjà beaucoup de la foif. Dans cette extrémi- 
té , il fit pafler toute fa cavalerie à la tête de la colon- 
ne , & fuivit avec l’infanterie formée en un grand 
quarré long ; de cette maniéré , la cavalerie réunie 
écarta aifément tout ce qui fe préfenta de front , &c 
leva au moins la difficulté de pafler outre. Céfar 
s’avança ainfi avec une peine infinie , & arriva à fon 
ca'mp à fept heures du foir, haraffé des fatigues de 
la marche , & fouflrant de la foif à n’en pouvoir 
plus (</). > • o .1 *■ te • 

* ' » , • • , 

(d) La Relation de cette expédition n’eft finement pas de la main de 
Hirtius : elle porte tous les carafteres d’avoir été fuppofée ou altétée. Ce 
qu’il y a de vrai , ce II que Céfar s’eft emparé de Zêta par un coup hardi , & 
qu’il a beauconpfouffort dans fa retraite. < elui qui a revu l’ouvrage , en a 
chargé le récit de toutes ces répétitions fur la viteffe & l’attaque des Numi- 
des , & de toutes ces circonstances qui ne peuvent pas être 'd'un homme de 
guerre. On y lit entr'autres chofes , que trois ou quatre Légionnaires avoient 
fouvent fait fuir plus de deux mille Numides. On n’y voit pas le nombre de 
troupes que Céfar avoir employées à cette expédition , & l'on croiroit pref- 
que qu’il parle de toute l'armée, comme M. d’Ablancourt l’a auffi traduit. 
Mais qui pourroit digérer qu’une armée de cinquante mille hommes eût fait 
une marche de dix lieues en treize heures de tems , pendant qu’elle prit une 
ViUe , donna la chaire h deux légions ', 8 { fut arrêtée dans fit retraite par de 
continuelles attaques , de façon que fouvent elle n’avançoit pas quatre cens 
pas dans une heure ? Les troupes de Céfar auraient pallé & repalfé à la vue 
du camp de Sçipion , fans que ce dernier eût fait aucun mouvement pour 
leur difputer le partage , par un pays de portes , tel que l’Auteur le repré- 
fente. Le récit que j’ai donné eu fondé fur une partie du texte , où l’Auteur 
dit que lorfque Céfar alloit furprendru les deux légions , il apprit que l’armée 
de Scipion venoit à leur fecours , animadvtrtit copias koftium iis legionibus 
uccurrere fuppetias. Cette circonflance aide à débrouiller le vrai de cette 
atlion , que les embellirtcmens de Julius Celfus ont rendu méconneirtablf. 
On n’y reconnoît que confufément. lq difppfifton de Céfar pour garantir fes 
flancs ; & enfin on ert fur pris que dans cette difficile journée , où l'on 
marchoit fous une grêle continuelle de traits & de fleciie» , il n’y eût que. cçs 
hommes eftropiéi , ta pas unfeui de tué. 
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Céfar avoit remarqué que dans cette difficile re- 
traite , fes cohortes avoient été fouvent embarraffées 
dans leurs manœuvres , & que la cavalerie n’avoit 
pas fait tout ce qu’il en de voit attendre, Loin de s’en 
prendre à la valeur de ifes troupes , il en trouva la 
raifon dans un defaut d’exercice : & comme ce grand 
homme agiffoit toujours par principes, il tâcha d’y 
remédier fur le champ , en montrant lui-même à fes 
foldats , malgré toutes fes occupations , de nouvelles 
attitudes , & un nouveau maniement du pilüm pour 
en faire ufage contre les Numides , dont la maniéré 
de combattre étoit différente de celle des Gaulois 
& des autres ennemis qu’ils avoient en tête (e). 
Cette attention étoit effentielle pour Céfar , qui 
n’ignoroit pas que la bravoure du foldat dépend fou- 
vent de la confiance qu’il a dans fes armes & dans 
l’adreffe de s’en fietvir. ,, 

Obligé de livrer journellement des combats pour 
la fhbftftancé de l’armée ï il eut allez d’occafions de 
mettre en pratique les leçons qu’il donnoit aux fol- 
dats. Il alloit fourager ordinairement avec de grands 
corps & en préfence de l’ennemi , quoique le fuccès 
ne répondît pas toujours aux dangers & aux fatigues 
fes 'troupes, .J"),'. T ' n . ... 

.i *** *>.*, V* • .*». 

( t) L’Auteur ajoute que «• Céfar avoir fait venir exprès des éléphant de 
t> l’Italie , pour accoutumer te» foMuts à leor vue , & connoitre leur force 
« & courage , avec l’endroit qu'ils ont de foible ou découvert dans le conj- 
»> bat; Il faifoit même combattre contr’eux la cavalerie avec des dards 
j* émoufies , afin d’accoutumer les chevaux à fuppotter leurs cris , kuf 
» odeur & leur préfence. . .* 
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Dans ces circonftances, il fouhaita d’en venir aux 
mains avec l’ennemi. Son armée étant accrue à douze 
légions , il n’avoit plus les mêmes raifons qu’aupara- 
vant d’éviter une a&ion générale. Il fortit donc un 
jour avec toute fon armée ,& après s’être approché 
fort près du camp de Scipion , il fe mit en ordre de 
bataille. Mais ce dernier ne bougea pas. Les confeils 
de Caton avoient fait impreflion fur lui. Ce fage 
Romain lui écrivoit journellement d’Utique , que 
pour réuflir dans la guerre avec Céfar , il falloit évi- 
ter foigneufement de lui livrer bataille , mais lui 
ôter la fubfiftance, & fe fervir du grand nombre des 
troupes légères pour le haraffer & le contraindre 
dans tous fes mouvemens. Ce plan étoitbon & pra- 
ticable. 

Le lendemain les habitans d’une Ville nommée 
Vacca , tout près de Zêta , envoyèrent des Députés 
au camp de Céfar, & demandèrent garnifon. L’inac- 
tion de Scipion, & le fuccès de l’entreprife fur Zêta, 
les avoient enhardis à cette démarche. Céfar fe pro- 
mettoit de grands avantages de l’acquifition de cette 
placer tant pour la liberté de fes fourages, que pour 
le fecours mutuel que les places fe prêteroient , & 
il faifoit déjà fes difpolitions pour y faire palier des 
troupes, lorfqu’on reçut la fâcheufé nouvelle que 
Juba , ayant eu vent de ce qui fe tramoit à Vacca , 
avoit furpris & rafé la Ville , après en avoir mafia- 
cré tous les habitans. Céfar fauva ainfx fes cohortes 
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que Jiiba en retardant l’exécution , auroit peut-être 
pris comme d’un coup de filet. 

; Ayant préfenté bataille deux jours de fuite , fans 
que Scipion s’ébranlât, Céfar approfondit aifément 
fes vues. Il étoit impraticable de le forcer dans fon 
camp , que l’afliette des lieux & la bonté des ouvra- 
ges rendoient inacceflible ; & le défaut d’eau douce 
dans ces environs , empêchoit abfolument l’exécution 
des lignes &c d’autres travaux. Céfar, intéreffé à tirer 
l’ennemi de fon porte , changea alors fon plan. A 
cinq lieues de fon camp , & à fix de celui de l’en- 
nemi , étoit la ville & le port de Thapfus , ou le 
Dtmajf d’aujourd’hui, dont Scipion avoit fait une 
place-d’armes dans la partie du Sud de Bifacium. II 
y avoit une forte garnifon , commandée par Vergi- 
lius , & dans le port un grand nombre de vaifleaux 
que la flotte de Céfar, qui avoit fon porte à la rade, 
entre Leptis 8c cette Ville , tenoit en échec. 

L’importance de cette place fît efpérer à ce grand 
homme qu’en i’afliégeant , il détermineroit Scipion 
à changer de pofition , & à venir à fon fecours. Le 
projet étoit bon , mais de difficile exécution. La 
ville de Thapfus étoit environnée de plufieurs au- 
tres , dont les principales fe nommoient Sarfura 8c 
Thifdra , toutes pourvues de fortes garnifons 8c de 
provifions en abondance. De forte qu’on ne pouvoit 
former le fiege de Thapfus qu’en fe fourrant entre 
ces places , 8c en les giflant en arriéré avec une 
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infinité de dangers pour les convois & les fourages. 
Suppofé même que Céfar eût trouvé 'des* expédiens 
à ce mal, gêné comme il étoit dans » les opérations 
par la difette des vivres, il ne pouvoir pas s-’amufer 
long-tems en un feul endroit, fans courir à tout .mo- 
ment le rifque de fe trouver dans lë nécéifité iû> le- 
ver le fiege. Rien n’étoit en état de letltende ces 
embarras, que la ptifedé l’une ou de l’autre de ces 
Villes voifineS de Thapfus qui lui anroit ouvert fes 
magafms , & en même tems le pays pour fourager. 
Mais pour y réuffir, ilTaHoirt -de l’a&ivité ■& du 
Lonheur.' ' njl ' ’ > 1 ^ îi 0 si '■ b tarno; 

Ce fut fut la ville de Sàrfura qu’il tourna fes vues. 
Elle étoit bâtie à l’extrémité occidentale de cette 
chaîne de montagnes dont on a fouvent parlé , à 
quatre lieues de Thapfus , & environ à trois lieues 
fur fa gauche, & dans le même éloignement du camp 
de Scipion. Le projet de Céfar étant de prendre cette 
Ville d’affaut, il lui importoit beaucoup de nepasfe 
Iaiffer prévenir par l’ennemi : & pour cet effet , il fe 
mit en marche avant le jour avec la plus grande 
partie de fon armée , s’avança en diligence , 
laiflant les montagnes à fa droite. Dès que Scipion 
en fut averti , il pénétra fon deffein, & pour le faire 
échouer il le fuivit avec l’élite de fes légions , de l’au- 
tre côté des montagnes. Il fonda fes efpérances de 
lui gagner le pas , fur les ordres donnés à Labienus 
de fe jetter avec toutes fes troupes légères fur fa 
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route, & B s’en promit au moins l’effet ordinaire , 
qui étoit d’arrêter l’ennemi , & de l’obliger à faire 
de. tems en tems alte pour s’en débarraffer. Mais les 
précautions de Céfar , qui favoit tout ce que Sci- 
pion pouvoit faire , rendirent ces efforts inutiles. 
i II avoit choifi dans chaque légion trois cens hommes Chap. 7 J* 
des plus ingambes , & les ayant débarraffés de tous 
les bagages , il les plaça à l’arriere-garde , avec fes 
meilleurs efcadrons & toutes fes troupes légères. H 
permit encore à un grand nombre de Vivandiers & 
de Merciers, de fuivçe , l’armée avec leurs, voitures, 
pour donner de la diftra&ion aux huffards de Labie- 
nus. Le fuccès répondit parfaitement bien à ces dif- 
pofitions. Les Numides fe ruerent d’abord fur les 
voitures , & s’y amuferent quelque tems ; mais dès 
qu’ils fondirent à leur coutume fur les légions , ils 
furent fi maltraités & fi vivement pourfuivis par ces 
légionnaires détachés & par la cavalerie , que Labié- 
nus n’ofa plus depuis s’en approcher de près , & fë 
contenta de fuivre fur les hauteurs & de loin , la 
marche des Romains. 

Pendant tout le tems de cette efcarmouche, Céfar 
s’avança à grand pas , & réuffit de cette maniéré à 
conferver les devans fur l’ennemi. Dès qu’il fut à 
portée de la Ville, il fit monter fes troupes à l’affaut. 

Mais on regrette ici que rHiftorien n’ait pas rapporté 
les particularités de cette difficile opération : il s’eft 
contenté de dire ûmplement, qu’on prit la Ville 
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d’emblée à la vue de l’ennemi , que le Gouverneur 
de la place y fut tué, & qu’on y trouva une grande 
quantité de vivres & de provifions , que Céfar fit 
diftribuer à fes troupes. Cette action fe pafla le 17 
'Décembre. 

Aufii-tôt que Scipion eut vu l’impoffibilité de de- 
vancer l’ennemi , il s’arrêta , de crainte de fe voir 
engagé malgré lui à une aftion ; & fe pofta alors 
fur les hauteurs , dans le deffein de fe régler fur les 
mouvemens de l’ennemi. 

Chtp. 7 u Céfar voulut profiter de cet éloignement de Sci- 

‘ pion , pour s’emparer de la même maniéré de Thif- 

dra , autre Ville voifine de Sarfura , mais plus con- 
fidérable. Il y trouva le même Conlidius, qui l’avoit 
laiffé £ heureufement échapper à Adrumetum; mais 
cet homme fe furpaffa cette fois , & le trompa dans 
fes efpérances. Dès que la guerre fe fut portée au 
Sud de la Province , il fe mit en garnifon à Thifdra 
avec quelques cohortes , entre lefquelles étoit celle 
des gladiateurs qu’il entretenoit à fes frais. Céfar 
trouva à fon arrivée , le lendemain de la prife de 
Sarfura , tout en fi bon état de défenfe , qu’il fut d’a- 
bord rebuté de tenter l’aventure. Quelque envie 
qu’il eût de former le fiege de dette place , il n’ofa 
point encore s’éloigner de fes vaiffeaux , & du peu 
de reflources pour fà fubfifiance qu’il trouvoit dans 
fon ancien camp d’Agar. Il fe retira donc , & campa 
ce jour là près d’un ruiffeau à quatre mille pas de 

Thifdra. 
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Yhifdra. Le lendemain, après avoir laifle une bonne 
garnifon'à Sarfura , il s’en retourna dans Ton camp; 
ce que fit aufii Scipion de ion côté, 

Céfar avoit bien échoué devant Thifdra, mais fa Chap. 77; 
bonne fortune le dédommagea d’un autre côté, par 
la conquête d’une Ville confidcrable nommée Ta- 
bena , au Sud de Thapfus, Les habitans, après avoir 
maflacré la garnifon que le Roi Juba y avoit mife , 
fe livrèrent à Céfar , en promettant de lui don- 
ner toutes fortes de fecours , pourvu qu’il fe char- 
geât de leur défenfe. 11 détacha fur le champ une 
cohorte, commandée par un de fes Tribuns, nom- 
mé Crifpus , avec un corps d’archers & plufieurs 
machines. 

Ce bonheur fut fuivi d’un autre , qui étoit l’arri- 
vée d’un grand tranfport de vivres , & de tous les 
foldats que les maladies ou d’autres raifons avoient 
d’abord empêché de s’embarquer, au nombre de qua- 
tre mille , dont ü y avoit quatre cens cavaliers &C 
mille archers. 

Ces deux événemens mirent enfin Céfar en état 
d’entreprendre le fiege de Thapfus , qu’il regardoit 
comme l’unique moyen d’attirer Scipion hors de fon 

porte. # 

Avant de décamper d’Agar, Céfar tenta encore 
d’engager l’ennemi à un combat. Son armée étant 
alors dans un état excellent, ilfeperfuada de pouvoir 
le combattre , & il étoit d’autant plus intéreffé à en 
Tome //, A a 
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chercher l’occarton , que les ditfccultés çju’il avoit 
déjà eues pour t la i'ubfiftance, lui filant préyoii^celles 
qu’il pouvait avoir dans la fuite» fur-tout li Scipion 
reuiiuloit dans Ion plan dq.tralpej }a guerre eit lç>n- 

S uc Hfr' - .-..j, , 

Céfar s’avança dqr 



l’y aller chercher. Sa gauche etoit malqiiee^ar‘une, 
Ville nommé» toJjnuel^^on’aijrt 

jette beaucoup d’infanterie. En dehors u porta quel? 

1 ïs.uuùï afioq ano/novuom Eopploup 5 too nor ob 

s»* 

s’appuvoit aux deux extrémités de la Ville , 8t,étoitr 
1 1 i3 ^ ntoiiEnnoo ?imonrp zoionp omonr Jnnuont 

foutenue.de toute, la cavalerie de 1 aile gauche , &de, 

. ..iuTnnly.fii Tiyi Jnÿirn no inp^ oiInvLo ^.ol ii 


toi iriy 

cette maniçre .ijçipioo. fç. 
ges , au ca^if c JjgRnerpi. 


ménagea toûs les a 

o Iioîo Tnltoiiôc.'î 0 


. ai î c i*fM oHoIeveo 

Dê ? 

nullcment^^jn^lji ^far^ r ^av a n,,il ? ’a[.- 
procha U.Umeme à un§ diftance i^dj ,1 }j , 
& y voyant lès deux portes de cavalerie j. il efpéra 
d’engager le combat, enles £ai&^ charger par. quel- 
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qu^s-uns qefes eicadrons , auxcpiels il joignit 
I'infantene" féeeréi* Ôn le battit d s abord avec 


de 

lin 


uv 

fuccès" égal julqu’à Ce que PhcidiCis, qui cdnimah 

•fit 1 ‘ ~ 


doit la gaiicHîf dé Fénnenli ’ fit avancer des deux ex- 
trémités de fon aile d’autres efcadrons, qui faifoicnt 
mîne'cfé vouloir prendre feskôniain^ §fî'flanc. Céfar 



f, . ^nirr-î ?Dt 3’ r >fI c ;' , /-V <n±t‘ /> ' t» • 

détacha quelques-uns p&ur lôuterlif les liens.' Paci- 
dius ayant fait ia'mêmcMiofè 'dé^l^R iJôté, & en- 
voyé beaucoup cl ^înf^ n t e rî‘e° <è <ïe 34ÿkîerie fégere , 
le combat devint' Vdrlèuxj' fès Wâijpes ' de ‘Cefar acca- 
blées par f îe' nOmKre^ coi^me'Aç'oie'nf ^e^àplicr. 


la i droift? w,pIS,n ÎIC3a 3il3Jj£ § 

• "tï ÿm^fe'Pir^éipion^ï 

ri^LBîfeg li «ipripB v7 .enâînsfni'b 


faire 


dé lbn cot$ quelques r mdüvlnïéns pour raflurer les 
coî$baftans~; mais îPpé/jta îiiéliranfablé dans fon plan ; 

fi! *V f' I « - L : y 



ce^quj s 


é fa greffe 


cavalerie , (Si îmiÉa à Céfar le cfiôix dë le retirer 

: n Rnint')^ mm .. .mr.'i. trlà'"'! cm ' . 



diîpo< 

A a ij 


P*8- *44. 


Ch»p. So. 


37i CAMPAGNE DE JULES CESAR 
fitions pour le fiege de Thapfus. L’armée fe mit en 
marche à trois heures du matin , & laiffant les mon- 
tagnes à fa droite , elle arriva de bonne heure de- 
vant la Ville. Elle eft fituée fur une langue de terre 
Sh»w, Tom.l baffe , à cinq lieue^ au Sud-Eft d’Agar , & avoit eu 
un excellent port , dont on voit encore les ruines. 
A quatre milles à l’Ouefl de la place , eft un grand 
lac d’eau falée , qui s’étendoit jufqu’à quinze cens 
pas de la mer. On reconnoît encore dans les envi- 
rons de Demas ce même lac que l’Hiftorien décrit , 
excepté que fa diftance de la mer eft aujourd’hui 
bien du double. ' ,a: :* 

Céfar occupa d’abord tous les poftes aux envi- 
rons, & tira des lignes, qui environnant la Ville 
formoient un demi-cercle , dont les deux extré- 
mités aboutiffoient à la mer. Il s’empara de même 
de ce paffage entre le lac & la mer, en le fer- 
mant par de bons retranchemcns , pour la fureté 
defquels il bâtit encore un fort , qu’il fit garder par 
un bon corps de troupes. 

Lorfqu’on eut au camp de Scipion des nouvelles 
de la marche & de l’entreprife de Céfar , on fut 
quelque tems à délibérer fur le parti qu’on avoit à 
prendre dans ces circonllances. 11 eut été honteux 
de ne pas tenter le fecours d’une Ville auffi puif- 
fante que Thapfus , dont les habitans avoient été 
de tout tems les plus zélés partifans du parti Ré- 
publicain : on ne doutoit pas que la perte de cette 
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Ville n’entraînât celle de toutes les autres de Bifa- 
cium , & que de cette maniéré Céfar ne fe ren- 
dît maître de la Province & de toutes fes reffour- 
ces pour continuer la guerre. 

Sur ces coniidérations , on réfolut de s’approcher 
de plus près de lui. L’armée marcha uar les hau- 
teurs que les ennemis avoient à dos , & s’arrêta 
à huit mille pas de la Ville. Là Scipion partagea 
fon armée en deux camps, dont l’un fut occupé 
par les troupes de Juba , & l’autre par les Ro- 
mains , afîis d’ailleurs à une petite diltanee l’un de 
l’autre , & fortifiés par de bons retranchemens. 
Quelque bonne que fut cette nouvelle pofition 
pour couvrir l’intérieur du pays , elle n’étoit d’au- 
cune utilité pour le deffein de fauver la Ville. Car 
l’ennemi tira de Leptis & de fa flotte une partie de 
fes fubfiftances , avec tout ce qu’il avoit befoin 
pour le fiege, 6c comptoit pour l’avenir fur la 
prompte rédu&ionde la place. 

Les Généraux du parti Républicain formèrent 
alors un autre plan, qui auroit beaucoup décon- 
certé celui de Géfar , fi l’on eût été en état de le 
mettre en exécution. Selon ce plan, on fe propo- 
foit de fe camper tout près du bord de la mer , 
au-deffus de ce lac d’eau falée dont on a parlé. 
On efpéra dans ce pofte , ncm-feulement de de- 
venir maître du paflàg'e entre ce lac & la mer , 
,6c de fe mettre par-là à portée de faire entrer 
• A a iij 
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«lu fecours dans. li Ville , Wfiper 

à Fennemi toute < jComnntaieBtiptri ipafi 
1-eptis & Rufp in i ; i &C-> pouf ogi.pas pgrdre'jdfctflie 
J’autre objet,;quiiétoijrideL luijôtdïj&oftji 
de tirer fubiitèance de lintériette-d^ pays,»jW 
.garda le c|rap^dei.Jubaf^/èquâi éaôithflflifc)fôri|Ujjp 
hauteur pout-iifefrviï de meupiife ?à<c|a i^rpj>re^|jp 
cavalerie iégera^fdelloaédpàibanne):^DlinHeMep)e^t 
la campagnes iOnc^i, flatta de: réilni r«i /eflùiifte, 1V^- 
nemi 4 lf .niÉceÆtéid!attajquerj&, dei fonce»; dfeSfîg- 
tranchemensyjopidrs A«cïen«o£f&t:iSJ)p>iâf|t ho*$c4£ 
dangef. .3'svii ub asq 21133 asno noiivno B'qmKî 
ï Scipion//e. mitrdano ffmmprciufo pendant da, nuit;, 
pour en cacher l’objet à l’ennemi, tout?ren)pli de 
confiancd ’ liw làitôatqdeaiefiiittelientSi Mais :en arri- 
vant à Fdn&Dee Auu pHffaéfetddtae'iaimu»' i& le lac*, 
où il cpjrtpt>o it.de dan# q paflêtsujuinaatinda an fecours 
de la placée difioOifïieilifUrpris xi’^K^irtleJ^^ de 
Céfar & fesi crertr ahehéopeps niqtfii km Mtroienà abp 
foIumentftGmtjesvoie)delttJttenogpt<dqi.^)^hofe dfiyÇP 
côté. Dès ce jQSQuienr dête dui-tJeujm » &■, Qn^te 
vit courir infenfégitnfc ibfe t péjffiioÇo: effet { ,:fu hep 
de retournçri^joujdeiprstfiterhâuotfrriS} pour* choisir 
& fortifier un ( aiüre pôfte^ übagifiit} abord; comme 
fi après ce coup manqué , il n’avoit dj&Kijôeft;) à 
efpérer que. Le r fort d’une, bataille^. U 'rangea, fes 
troupes en bataille y 6c paffa tout le jour à atten- 
dre l’ennemi* <-.< ziodmo'! n*^* xi/cyn z: isbia’ 
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ïsqGfcp reéonnoîr “ici? Ferêptit I ü</ Gé fan. .'Lui qui. trois 
^frs^M^arW&rtïqiîâWit fait/toosiles efforts ima- 
sgi«aWk§‘^0^ èftgagerr l?enpc^i;à!ur}e aftiôn géné- 
¥à'Kj , ', ,f t*efk aâ'Wtitewtcnt! trànqaiUenparts ifoüi'C'ctnrip , 
pltrfiaârotlnéf qbSt>hgrièàjd:Aprparemment 
‘tfUfil'&ofthfiiiJidfci l*ii|réuflkèjklu>lfiege , & qu'il fe 
* ^ASmeftèk afirôsiaptifb -de iâvtoUle une victoire 
pkte <n tî ’ lt reir| - 

-p&rte’ lé 1 1 j«ut» "tuiyBfrfi lAjKEa^rddhesrdeqla: raïuir , 
Stipiôit fe'fôtildt iùi> peu pamahrieteftpaSiih a pires avoir 
donné 1 quelquetïepoBn-ib&fs trbupES. ^nürtrhça un 
camp à environ onze cens pas du rivage. .Ge fut 
ë'I-A pèimeôdQqjoubTqoiomD conimmnça^à 'travailler 
du^’HgnesJu°i , rrnenne'J é îe(do‘l aurloBD u *.i 
-'"'Gétar'tfit atoyd-dkift-'tcobpîrifiûéik] le? danger de 
laiffer fënnemiiGétabiirjdeTbiq côfcé ^oêtrlé moment 
favorable dbiiPaBtat|uecyleq pha6üJde ; de Surprendre 
au milieinde fcm'itiiav^ildll'ajriclcnrtik dfabbrd à une 
partie de fes *và iflfqai ix g jqofü 0 fit i m® rrter pkr quel- 
trèlipes v^He'toarnerilej nouveau: 'camp de l’en- 
nemi /WdC wdtc 'ilc sTapjïrocher de la terre aufii 
pi-ès qu’il droit jioflîMep& an fignalïïcmné de faire 
la dtefeente en pouflimt de- grands cris, afin de lui 
caufer de l’inquiétude par derrière, ôt de partager 
*fon attention, -'sVr K * •ànp't'u.'i .-t o • 

■ En môme tems il marcha à grands pas avec 
Farmée, dont ilîlte laiffa que deux légions peur 
garder les travaux vers l’endroit oit Scipion for- 
* A a iv 
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tifioit fon camp, qui étoit à qûàûte, milles 1 üe^fes 
lignes. ' ' ODHe *. ■Os z^quoi? est 

Sur les nouvelles de la marchés déjuGafanv SB»: 
pion marqua d’abord beauoitàfp zBflE-fgn|£)f«aid }<st> 
fentit qu’il étoit également ’dangeirrafctle ifel fetihèr 
en préfence de l’énncmi ,i&c dc'feodtfèndnebdeard) 
riere les lignes , qui n’étèfcn&lpli^aueijde^^éBr* 
plufieurs endroits pas mêiéiàtomraencœfeseiünfjmgea 
donc fes légions à.quekfùe sdiflùneerdèvairt désira* 
tranchemens , & en fomwcttot8ohgtasm<don*ql|B 
derniere cbntinuoit le travail Ijpfifu’à-éel: qneatféow: 
nemi étoit à portéei de. ch’argcïEnibiplaça 'des élé- 
phans à la droite & à là gauchebttè Midfanterie , 
& derrière eux de gtosrpebtonsndei tixaipe&iége- 
res. A fa gauche où i 1 flppnÿ oitj A 7 te imeari*» r «T fe 
contenta de mettre' féUlehicoiKt^l<lùe»idfcadnans 
des Numides ; mais il jetta totttil<ii;ré% pdedit; cava- 
lerie , entre-mêlée avec l’infaitterteslégebetà fba 
aile droite , qui débordoit' de beaucoup le flanc droit 
du camp. ’ r i'-q it r : 

Céfar mit de même fes légions fur trois lignes, 
& plaça contre' les éléphans de grands eorpsnde 
frondeurs & d’archers : fà cavalerie fuMndfi. » en- 
tre-mêlée de troupes légères, & afin 'qa’e^e* put 
tenir tête à celle de l’ennemi fort fupéçeabe : eb 
nombre, il la foutint comme à Pharfale d’uneuiutre 
ligne formée par cinq cohortes , & placée un pe« 
en arriéré. 
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. Pendant que Céfar étoit encore occupé à ranger 
fes troupes , & à encourager les foldats , une fù- 
ncfte inquiétude s’empara du Général ennemi , qui 
crut voir de grands défauts dans fon ordre de ba- 
taille. Il fut allez imprudent que de vouloir y remé- 
dier dans ce moment critique , où le loldat obler- 
voit attentivement les démarches de fon ennemi. 
11 ordonna donc aux différens corps de la fécondé 
& de la troifieme ligne d’entrer dans les lignes , 
apparemment pour couvrir la retraite , en cas de 
malheur ; il les remplaça par d’autres qui en forti- 
rent. Ce mouvement de troupes fit ira mauvais 
effet fur les foldats ; qui voyant d’incertitude de 
leur Général commencèrent à 's’effrayer ; ceiix qui 
paffoient derricriiû'ies 'lignés fe hâtèrent de les 
gagner dans l’efp^ranee de :, fe dérober du combat; 
& les autres qui en fortoient communiquèrent à tous 
leur conflernation. " oc ?* -• v . > 

On s’en apperçut bientôt dans l’armée de Céfar, 
h qui fes principaux Officiers firent de fortes inf- 
tances de profiter de ce moment favorable pour 
donner le fignal de la charge. Mais foit qu’il n’eût 
pas encore achevé fes difpofîtions, 'foit qu’il vou- 
lût augmenter le feu de fes troupes en y réfiflant , 
il balança de s’y prêter , jufqu’à ce qu’enfin à la 
droite les foldats fe laiffant emporter par l’ardeur 
du combat , forcèrent un trompette à fonner la 
charge. En vain les Officiers tâchèrent de les arrê- 


,$7<8 CA MZJÇ $£ 7?É^J&L ÉS 3 CESAR 

tt» ;. 5ls^ii^gnf>kloH^rti«hTif',c^ TMirftÔ>ftWe 

lü 'Ji^î S ’ét^ii^a‘7'©ëft^^Wfaî^ 

fn*Hat f jq& v ^â£ 

•Fàiâtiin’jifaA ab , sdul iofi ub , noiqb?, ab xuet 
Ji Gcpdn^mfCttliiift^ teW^èti^dè'Sfc^î^n étttfëjft 
eompofééSi dé^trè^bfaVe^^H^, «ëéSfipqfe *C-ttëHP, 
fnslgré» tôüsdfc» 

tâMôa'dcs^UWHd^firè^^ISmN’^ré4ecërt^icnç'â 
«jTTè^aP & r flfMttttt 
tte<? i -fte) ft&urâp Übfifc fétff Idrt-ftJ liHcéWpjfcla frrih- 
&P, ^eht^mn^et':fè4ribfenfu¥'1e^lé^ns <de f li 
^&hd\g3Ü(^fed^l^ciM^s , <#»iè%êr^^iiCTW de r'&- 
rtftéo'bMf^é ^eWtttSdte W^fol«leik»l^rÔ^s«g^É 
Bientôt ils franchirent ‘dil r kràfrri^> 1 ^ qui t/i?- 

toiertf» étttQté'Çjitfb ftWrttfi ift)i-WiiéS. J 1 l^Ôtfvahté fe 
^mwfctmt^ifcp («lig kfe^h »éf§ NViWideÿ J 'ay cefte aîle 
gduéhé n^ë'lrf'ftriŸëq K èhtfttîiVé- 

tea^ltP&tfe^^t^&lê" 1 <^i en état 

die lertif ï&tflfcfa ^^fî«V^KMmqAlô¥s iè? ëîftq 
chhttywsf <jk$ t-téfer d<Wa phfctWpôilfy foutre nir là 

fur 4ihp j '^ett^ / for<rët^W'api^ qfflël- 

t{tfë 'réfMtibtç ipétfdxhpiqite todrfVèfle*ïë dé'SéipîOn 
dd 1 UfTdf'ôrtê^^ iV ^fî!P%>feæ%rifi&Èeffè fégîb»- 
frtfete <lfclléi^'fc' tetïra dteà 
pwi*« {«flwtrafilë^ ft/tê&fflwte; fe ^sgflè* ; & y 
f^rlféèifai^n^T^p^bIg))nti'S^t]h r àv<>it 
iVëfe-^heide^iqifP^^^ été fait , 
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^dfoîfn qMP iéangrf^, fiçwfretr, I ik ripfflWt^ 4’iii)faR- 
t^*P#gÿ?Æ9aÿ^ tftëuft# ##9ï)^£d4to»b&J> enaa^ji bile 
* &Yèftî 4é^4 v §?> pa*s^r§&rç$e B Jâ$Ji«tftii*s .Géné- 
raux de Scipion , du Roi Juba , de Labienua^sPé- 
fcrëHtf., f ^^JV^L^rrd*>Ufirq§4 Ifrttetrm |Wfoouelle 
<fflft99 s ^99>«§s f ^fti?n^ÆMaî6nJei« reg^der 

jqftgygS; Jetflim ,g*ftitfl c dtf '6btpe 

ifkimRfo 

fqgiigpnça t4çh9t^fo4pH6jl4e^J9^lr§ ien., fureté 

I^Hcs pecfonpe^ jepi fe/am^ani d*rdifféf*ml»s manier 
jrçs par, , fcpi, e! -fc-jpat , )mflôi Mais jfignunc t iftnk ciel 
eût ^ytoo*fe#g%¥i Sfî Hb.afc&ffc 4 ôj lieues, foi- 

dats,, ? i^ttr,--fuitfii4^ i aojgwpigttéte d’ohfta- 
ïhfi inr|9ii’%ry;i ) fi&Çe»îo^»»i întnirbnB-ft ali îoiriaiE 
é\ Çqpdai« ( ^4ii9Ai-À?tg?rfl^n dbjpTbapks. fit. des 
êPÜ ta 5WSS ÿïf^fm'm WM$ da^giifiPQBjffeft gaedes 
iÿiiçawp m pSfJWPili’Æffisin ©&rf|»ift<£s &aç pit iés 
'(fa luilidil$W^r'jiaa«^»irei * il 
détecta MPAp æikb d tefe hotfmàe camp de 

ipltffiPflH» i$è& pty tervitide 

§&Î3f 4P jr^kn^tba^c^y^j-djvÆaMidaus l’autre 
d3P1P #10 I, S^ipiçp,, &fpuçài fc iySilJs^oU les 

ÂQ^ftitnés lggio,nnçÿr^s çlwqhefep>un^/ylé ; iÿTétant 

awrifc4* fflaftfl te t gf%94oPQffii¥P é ^ay«fc<kbréfpbfr 

gwarfig &&#É&rç4r§fcfè p&k 

^s^oirLÇB^pidqfi ;^n^,jl^’gi*§pg§rç^^ A\\ciin ? 
wï r anattrwÆu* , ^îd^^r^n^^ueya i && le? 

J.maisiset-am 
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mis en chemin pour les y joindre , la ' nouvelle que 
Céfar s’en étoit emparé , les tira bientôt dç leur 
erreur. Ils fe faüverent alors fur une monf^^e yoj- * 
fine , oii à l’approche de l’ennemi qui étoit àleurs 

1 * 

trouffes , ils mirent bas les armes .,ôc demandèrent 
la vie. ■ ^ ' ■ - t ’j' •>/- 1 

On vit alors un affreux exemple de la cruauté des 
Romains. Malgré les ordres, de Céfar, & malgré 
même fes prières , dit l'Apteur, fes foldats acharnés 
au carnage , fe jetteront fur cette malheureufe troupe 
qui s’étoit défarmçe volontairement , en fit un 
fi terrible maffacre , qu’il n’y en eut prefque pâs un 
feul qui s’échapât. Plufieurs des illultres Romains , 
touchés de ce fpeâacle , oferent s’oppofer à la 
fureur du foldat ; mais ils ne le firent qu’avec le 
plus éminent danger de leur vie , & il y en eut 
même un qui périt , & un autre bleffé au bras , ne 
fe fauva qu’en fé réfugiant auprès de Céfar. Telle 
fut la fin de la bataille de Thapfus , par laquelle 
Céfar termina cette difficile guerre plutôt qu’il n’a- 
voit efpéré. On regrette que le récit qu’on en trouve 
dans l’ancien Hiftorien , ne foit pas fait avec toute 
l’exaâitude requife. Il s’aroufe à conter de petits 
faits de peu de conféquence , tandis qu’il néglige 
de marquer les circonftances les plus effentielles 
pour nous faire connoître cette mémorable bataille. 
Quoi que la narration qu’en font Appien & Plutar- 
que, ne foit pas mieux dÿtaiUée, on eft affez porté 
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à ajouter foi à une circonftance que ce dernier ra- 
conte & 'que l’Hiftorien a bien pu fupprimer com- 
me humiliante hbur fon Héros , dont il eft fouvent 
admirateur trop paflionné : c’eflf qu’après avoir fait 
toutes' lés difpofitions pour là bataille , & au mo- 
ment qu’on vouloit la donner , Céfar fi.it furpris 
d’urP acdès»d^ptHepfie r , mal auquel il étoit fujet, & 
qu& l’étant* fàltpdrter dans une tour voifine, fes 
Géné^aux^^bïèht conduit l’aéïion pendant fdn ab- 
fepCèlîCéfsftwt yfi? ^aiUant plus vraifemblable , que 
rorf l ne r fatH-oj{ êéfrfciiiër avec l’autorité que Céfar 
favôîtjpfèMrei fur fes .troupes , cette attaque pré- 
maturée' 'à^ftNilôiœb &^maffacre d’un fi grand 
nombre 1 de Cônckoyérïï) avèéfà&ts'léS défordèés fqui 
fuivtrênt jla H^iâdiré. 3n *' ' ’ ,P 

? Après Jà braillé, .Céfar ^èconduifit l’ârmée dans 
fon camp de Thapfus ; il efpéraÜe déterminer Vir- 
gilius à fe rendre J en rangeant devant la Ville 
tous : les éléplftms. "qu’il avoit pris , &C en étalant 
ainfi feg trôphfées les 'marques de fa viâoire ; 
mais comme ce GÔuVerneur fitfSfemblant de ne pas 
S’en daiffer ébranler , Céfar qui Âe dut pas donner 
à’^ejortéml^ tems de fe recueillir, ne laifla que 
trois légions fous les Ordres, du Proconful Rebullus 
pouf achever le Tiege , ’ltfe même que deux autres 
potif celiti ‘dè Thifdra que Domitius dut comman- 
der. Il fe mit lot- même à la tête du refte de l’ar- 

’ s *\ w 
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